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Je vous adreffe les marques de mon 
: o'îfiueté. Vous y verrez» vn Ab rendes 
guerres de Cefar ? le plus grand Capi - 
taine qui ait iamais ejlé au monde , ou 
vous remarquerez* vne conduite pru- 
. dente en [es deffeins , vne diligence 
merueilleufe en je s executions , & vne 
confiance admirable aux difficulté^ 
quil a rencontrées au fort défis affai- 
res* S'il a témoigné quelquefois de la 

témérité , fa ejlé peufo uuent ? & four 
i a iij 



E PI ST RJ. * 

monftrer feulement que fin courage 
ne ce doit point a celuy d* Alexandré le 
Grand . Vous efies , S IRE, le Monar- 
que de La Belliqueufi Nation , quil a* 
eu tant de peine àfiubjuguer. Vous efies , 
comme luy , tellement nourry dans les 
fatigues de U guerre, quelles vous font 
tournées en habitude , &y efies fi heu- 
reux, que vos actions font aujourd’ huy 
Les plus riches ornements de l’Hifioire 
Vous efies vn grand Prince , fur lequel, 
toute la Chrefiienté a les yeux fichez, , 
comme fur le Refiaurateur de fa liberté* 
Si vous continuez, vos généreux défi 
• feins, vous en remporterez vne gloire 
immortelle , & vne renommée qui 
égalera celles des plus grands hommes 
de P Antiquité. Mais la perfeâlion de ce 
haut courage cofifie en la perfieuerance* 
Confidere^j SIR E, quil s efivu plu - 
fleurs Princes auoir eu de beaux com- 
mencemens',qui pour s 1 eflre laiffiez aller 
trop tofi au repos , ont perdu toute repu* 
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epïstre. 

tation ; pour ce que la gloire des Grands 
Personnages s euanoüit s* ils veulent :■ 
demeurer fans action ; femblables en > 
cela a ceux quinagent contre le fl de > 
l eau y lefquels reculent en arriéré s 1 ils 
ne s'efforcent daller en auant. Vous y . 
verrez, aufivn recueil de F ordre de ; 
guerre des. Anciens Grecs & Romains 
(vray fondement de tout F Art militai* ' 
re > ) car encores que Finuention de la 
poudre à Canon trouuée nouuéllement , 
ait apporte du changement a lamaniere 
défaire la guerre $ neantmoins on en 
puife toutes les bonnes maximes. Ce 
que ie tache de faire voir plus particu- 
lièrement par vn petit "Traité de guerre 
que j'y ay adjoufléyou ie veux monftrer 
que la diqerfttê de nos armes d'auec 
celles des Anciens , ne nous doit faire 
méprifer leurs ordres . Si j'agrée, SIRE , * 
a V oftre Majefté, j'obtiens ce que ie de - 
I ire ; Et pour toute reconnoiffance > ie 
vous [upplie tres-humblement de ne me 


EPISTRË. 

la/jjer inutile aux occafions qui s of- 
frent four I augmentation de vofire 
gloire , afin que chacun reconnoijfe 
dans l'execution de vos commande - 
mens r mon obeïjfanceh dans vos em- 
plois j ma fidelité $ & dans les actions 
de la guerre , le feu de cas que le 
feray toufiours de ma vie pour le bien 
de vofire feruice. Cependant U frie ray 
Dieu, 

S IRE y 

QaMlbemflevoftre régné, le comble de 
longs iours , & voftre facrée perfonne- 
d’vne félicité fans exemple- 




pofire tres-humhle, tres-obeïjfant , £? 
tresfidelle Jujet & (ermteur, 

• H. D. R.. . • 

• * 1 
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DES GVERRES 

Des Commentaires de. Cefar. 

^yfuec quelques remarques Jur icelles • 


Abrégé des Guerres dès 

Gaules. 

• . • ' 

t 1 V R E I. 


E s a r ayant eu le gouuerne- 
ment des Gaules pour cinq 
ans , la première guerre qu’il 
y eult fut contre les Suilfesr 
ï Ambition d’Orgentorix la 
; * caufa. G’eftoit vn homme riche, noble 8c 
: puilfant dans fa nation j il perfuada à ce 
: peuple hardy de fa natare , 8c exercé aux 
armes par lès guerres qu’il auoit auec fes 
voilins, de s’élargir dans la Gaule,, où le 

A' 


§ Abrégé des Guerres . 

^pais eftoit plus grand & meilleur que le 
|leur. Pour cet effet, la deliberation eftant 
Iprife , ils prennent trois ans de terme 
pour faire leurs préparatifs, pendant lcf- 
-quelsils fe fournirent de chariots & che- 
uaux de charge,ordonnent de femer tous 
leurs pays de toutes fortes de grain$,poür 
faire la prouifion de leurs viures,& nom- 
ment pour leur Chef & Conducteur Or- 

Î ;entorix,qui de fa part employé ce temps- 
à , à fc fortifier de Fayde de fes voifins, 
perfuade à Cafticus Bourguignon , de fe 
faire Seigneur de fon pays comme fon 
pere Fauoit efté •, attire à mefme deffein 
Dumnorix d’Autun (frere de Diuitiac) le 
pluspuiffant de fa ville, &luy baille fa 
fille en mariage. Mais les S uîffes jaloux 
de tout temps de leur liberté , & s’apper- 
ccyans qu’Orgentorix afpiroit à les affu- 
jettir,fe faififfent de fa perfonne,& fur les 
conteftations de fon procez , à caufe qu’il 
auoit vnc grande fuite deparens, & parti- 
fanS , il meurt en prifon \ Cela n’allentit - 
point le deffein de ce peuple,lequel a iour 
nommé, ayant pris pour trois mois de vi- 
ures , brûlé le refte de leurs grains &c tou- 
tes leurs villes , en nombre de douze , (8c 
quatre cens villages, & ayant perfuadé de 
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faire le femblable à ceux de Balle, Difta- 
lengen & de Clakij leurs voifins ; ils par- 
tent & s’acheminent vers Genève , pour 
làpalferle Rhofne. Cefar ayantentendi* 
cette nouuelle , va promptement à Ge- 
nève , alfemble ce qu’il peut de gens de 
guerre , fait couper vn Pont qui eftoit fur 
‘ le Rhofne , & entreprend vn fofle 6c vne 
. muraille de dix-huit mille de long, depuis 
le Lac de Genève iufques au mont Iura, 
pour empefeher le paifage du Rhofne; 
Ce qifaprcnant les Suilfes , iis t luy dépu- 
rent, pour luy demander le paifage : il les 
amufe, & leur promet réponfe vne autre- 
fois. Cependant il fe met en eilat de les 
empefeher , 6c eux depuis fon refus ayant 
tente en vain le paifage , ils prennent le 
chemin de Bourgongne que Dumnorix 
leur procura. Ce que voyant Cefar, lailfe 
Labienus àGené ve,va leuer des nouuelles 
légions , les fuir, 6c les ayans rencontrez 
au paifage de la Saone,leur défiait la qua- 
trième partie de leurs troupes qui n’é- # 
toient encor palfées : apres cela, il fait vn 
- Pont fur la riuiere , les pourfuit * mais les 
yiures commençans à luy manquer, 6c 
s’eftant apperceuque Dumnorix empef-i 
choit ceux d’Aptiip de luy en donner^ cc 
- A ij 
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r i£ Abrégé des Guerres 1 

qu’ils luy auoient promis -, il le dit à Di- 
uitiac Ton grand Amy & Frere de Dum- 
norix j qui le luy confelTe,intercede pour 
luy 6c obtient fon pardon. Puis ayant 
appris que les Suides eftoient campez au 
pied d’vne montagne , il la fait recon- 
noiftre , &c ayant trouué qu’elle eftoit de 
facile accez,ily enuoye toute la nuiéfc La- 
bienus pour en gaigner le fommet , & au 
matin s’eftant mis enbataille,il depefche 
Confidius pour reconnoiftre les enne- 
mis , lequel ayant pris Fallarme de La- 
bienus, rapporte à Gefar que les ennemis 
s’eftoient faifis de la montagne, ce qui 
Farreftaôc Fcmpefcha ce iour-là de def- 
faire les SuiiTes. Le lendemain il prend la 
route de Beaume, pour diftribuër le bled 
à fon armée , dont les SuiiTes s’apperce- 
uans le fuiuirent. . Cefar les voyant venir 
à luy , fe failit d’vn coftau , met fon armée 
en bataille à la moitié de la pente, & tout 
au haut y loge deux légions nouuelle- 
ment leuécs Ôc tout leur bagage,met pied 
à terre, renuoye fon cheual, lait faire le 
femblable à tous les autres , pour mon- 
trer qu’il falloir vaincre ou mourir. Les 
SuiiTes le viennent attaquer, il les deffait, 
les pourfuit viucmenr, défend à ceux d© 

Kt* + 

v * 
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ï-angres fie les affifter de vîures , & enfin 
les contraint de fe mettre à fa diferetion. 
Il leur ofte les armes , prend des oftages, 
& les oblige de retourner habiter en leur 
pays & de reftablir leurs maifons , 8c dé 
trois cens foixante-huit mille perfonnes, 
dont il y en auoit nonante-deux mille 
portans armes , il n’en retourna en tous 
que cent dix mille. . 

Remarques. 

L A refolutioft de ce peuple qui feroble barbai ér* 
& qui par fou mauuais fuccez, efl condamné 
vniuerfellement , a neantmoius les me (mes prin*< 
cipes de tous Couquerans , à fçauoir le denr d<s 
commander & s’accroiftre , & eft remarquable en 
fa preuoyance de trois ans pour s’apprefter , en 
fa confiance , pour apres la mort du Chef ne de*? 
fï fier point du deflein , & l’execution de fon def- 
fein , de brufler leurs biens &îeursmaifons, afin de 
fie fe lai/Ter aucune efperance de falut, (înon ad 
trenchant de leurs elpées. Danton peut recueil-! 
lir qu’on ne doit entreprendre aucun grand défi 
v fein en tremblant, ny regarder les moyens par où 
on peut écbappet , mais pluftoft à ceux par où il 
faut neceflairement vaincre. Car fi dés le com- 
mencement d’vu deflem périlleux , vous faites 
connoiftre comme vous pouuez vous fauuer , l’im- 
p’atience on la timidité naturelle des hommes, 
fait rechercher, le moyen au moindre accident qui 
aïriue : &iî les Suifles n’euflent rencontré l’incom- 
parable vertu de Cefar,qui par fa valeur, indu- 
strie, diligence & bon- heur airefta leur fureur; ils 

* A îij 
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ÿ Abrège des Guerres 

euffeflt pû venir à bout de leurs entreprife$V 

Bd la conduite do cette guerre, Cefar a monftré. 
( comme en toutes les autres") que ce qui Pa rend«- 
heureux en Tes explois , a effé principalement foi*' 
snuariable ordre au camper feurement, fe retran- 
chant toufiours afin de n’eftre ramais contraint de* 
combattre que quand il voudrait, de pouuoir 
prendre les occafions qui s’offriraient de deffaire 
les ennemis : de pouruoir à ce que les viures ne 
luy manquaient point, & détenir toujours fe sT 
foldatsen exercice 8c en haleine, pour pouuoir exe-, 
cuter fes defleins auec promptitude & bon ordre. 

Le pardon de Dumnorix eft remarquable. Sa 
naturelle clemence l’y porta, fe laiffant vaincre aux 
prières de fon frere Diuitiac qu’il aimoit -, néant* 
moins il fit prendre garde à fes déportenjens , afin 
qu’à Paueuir il n'en n’arriuaft .de nouueaux incon* 
lieniens, 

La faute de Confidius fait voir combien il im* 
porte d’enuoyer des perfonnés expérimentées pour 
reconnoiftre vne armée. 

Et le commandement qu'il fit aux Suiffes de 
fetourner habiter leurs pays fuft prudent , pour cm* 
pefeher que les Allemans ( nation tres-puiflante ") 
ne les vinflent occuper , & s’approchaient par U 
delà Prouencc. 

SECONDE 

Jt * 

G V E R R B. f 

L E fujet de la fécondé Guerre fut tel, 
La diuifion des Auuergnats & Autu- 
Jiois , peuples puiiTans en Gaule , auoient 
appelle les Allemans, à Fay 4e defquels les 


des Gaule si % 

Tës premiers auoient vaincu les autres. 
Neantmoins ils Te trouuoienttous oppri- 
mez^ beaucoup plus les vi&orieux que 
les vaincus \ car ceux-cy en furent quittes 
pour quelque tribut & des oft âges , &les 
Allemans ofterent aux autres la plufparc 
de leurs terres -, fi bien que fe voyans tous 
afliijettis , ils tiennent vne aflemblée d’E- 
ftats parla permifïion de Cefar , pour de- 
mander fon artiftance *, laquelle il leur 
promet. Mais af^nt pour cet effet enuoyé 
Vers Ariouiftus Chef des Allemans ,il eii 
reçoit des réponfes fi fuperbes , qu’enfin 
ils en viennent aux mains, où Cefar le 
deffait, le charte des Gaules, & tous les 
Allemans , en leur faifant palier le Rhin* 
Ces deux guerres furent finies en Yn Efté« 

• Remarqvbs. 

S Vrquoyefcmt remarquer combien font danger 
reux tels fecours auxiliaires , fur tout quand on 
les requiert des peuples plus puifians que foy. 
Cefar a bien chafle Ariouiftus , mais les Gaulois 
n’ont fait que changer de maiftre. Il s'embarquai 
cette guerre pour deux raifons : la première, pour- 
ce qu'il redoutoit que cette puiflante nation pre- 
nant pied en Gaule , ne vint fondre eu la Prouence, 
& ne s'approchait d'Italie î 6c l'autre pource que 
par icelle il s'infinuoit infenfiblement en la con- 
quefte defdites Gaules , ce qu'il ménagea fi dextre» 
ment, en entretenant parmy eux leurs diuifionsÿ 

A iïij 
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Jf . Abrégé des Guerres 

qu’auec l’aide des vns , il vainquit les autres, $ 
enfin les afïlijettit tous. # 

Faut encore remarquer fa diligence, (tant re- 
commandée en toutes fes aftions ; pour fe fâifir de 
Jlefançon ayant preuenu fes ennemis , & par ce 
moyen ayant pourueu à la nourriture de fon armée* 
Ce fut la qu’vne terreur panique faifît fesfoldats, 
laquelle commença par les volontaires , qui vou* 
laus fe retirer décourageoient les autres , afin de 
couurir leur honte , par la generale de toute l’ar- 
mée ; ce qui eft vne chofe tres-dangereufe, & à 
quoy vn General d’armée doit prendre foigneufe- 
ment garde , ne deuant iamais hazarder vne ba- 
taille qu’il n’ait remis le cceur^bx liens : ce que.fift 
Cefar pour lors en les haranguant , en quoy il ex* 
celloit. Il fe ferait aufii ( comme pîulieurs autres 
Capitaines, far tout Marius de fe camper forte- 
ment deuant cette armée redoutable, & de faire 
çonnoiftrc à fes foldats par de petits combats , que 
leurs ennemis n’eftoient pas inuincibles ny plus 
Vaillans qu’eux : leur faire conceuoir qu’adjoufiant 
l’ordre & la difeipliue militaire à la prudence de 
leurs Chefs, ils leur çftoi.ent fuperieurs: car les Ro- 
mains n’ont iamais vaincu les autres nations par le 
grand nombre , ny par la vaillance épiais par la 
micnce de la guerre qu’ils exerçoient toufiours,pac 
i’obferuation de leur ordre, & par le retranchement 
de leur camp. Surquoy il faut confiderer qu’Ario- 
uiftus s’eftant logé entre Cefar & le lieu d’où Iuy 
yenoient les viures , & Cefar ne l’ayant pû attirer 
cinq iours durant à la bataille , apres auoir bien 
fortifié ledit camp , il va auec toute fon armée en 
bataille en fortifier vn petit , en vn lieu auanta- 

Î ;eux , efioigné du premier de deux milles , & qui 
uy fauorifoit le chemin de fes viures, faifant tra- 
vailler le tiers de fon armée , pendant que les 
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autres, deux tiers eftoient en bataille , qui repoufïe- 
ientles troupes qù’Ariouiftus enuoya , pqur em« 
pefther ladite fortification : laquelle eftant faite 
ÿ laifle deux légions , & ramené le refte de fo« ar- 
mée dans fon vieux camp. Le lendemain Cefarfe 
met en bataille entre les deux camps : mais s’eftant 
retiré , Ariouiftus attaque le petit , Sc en eft répouf, 
le. Cefor ayant ainfi raflfermy le courage de fes fol- 
dats , fort toute fon armée en bataille , & va iufques 
au retranchement d’Ariouiftus , le prouoque au; 
combat , lequel fort Sc eft défiait. 




TR O ISIE SMg 

G V UHE. 


Litre II. 

* SS • , , % . , . . .. 

troifiéme Guerre de Cefar 
fut contre les Belges , tierce 
partie de la Gaulc,& ceux qui 
pour lors eftoient les plus 
aguerris. Les principales cau- 
fes en furent,que voyans le refte des Gau- 
lois en paix auec les Romains , ils crai- 
gnirent d’en eftre attaquez : puis ils en fu- 
rent follicitez par quelques Gaulois mé- 
contens ou arnbitieux s les vns ne prenons 
pîaifir de voir non plus les Romains que 
Allemaas dans leur pays , & les autres ap- 
prehendans de ne pouuoir durant leur n> 
jour s’emparer de quelque Principauté 

A y 
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fa 'Abrégé des Guerres 
bu Domination. Le dénombrement «Je 
leurs forces montoit à deux cens quatce- 
vingts vn mil hommes de combat., Cefar 
ayant appris ce grand préparatif, fait atta- 
quer Diuitiac, & les Autunois ceux de - 
' Beauuais, & s’eftant aiïeuré de ceux de 
Reims qui fe déclarent pour luy, il va 
plâtcr fon camp fur la riuiere d’Aifiie prés 
de Soiffons, puis il fecourt Brenner & les 
ennemis voulans palfer ladite riuiere , if 
s'y oppofe de en tue grand nombre. Apres 
cela les viures manquans à vnefigrofle 
armée, Se ceux de Bauuais apprenans que 
Diuitiac rauageoit leur terri toir ; ils refo- 
lurent de s’en retourner chacun cheziby^ 
de fe remettre enfcmble pour fecourîr le 
premier des peuples qui feroit attaqué. 
Mais ils firent leur retraite fi en defordre, 
que Ccfar eut loifir de les joindre , les 
chargeant fur la queue les mit à Vaude- 
roure , où il en fit vn grand mafiacre , Sc 
en fuite va aflieger & prendre Noyon? 
Tous cespeuples font joug, horfmis cepx 
de Tournay , eftimezles plus vaiilans de 
tous , qui ayant mis leurs vieillards , fem- 
mes Sc enfans en feureté , refolurent de 
fe defendre. Cefar va à eux, ils Fattaquent 
fi furieufement fur yn logement, qu’ils le 
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penferent deffaire, & il confcfle qùVn cc. 
combat fa bonne fo'rtune y euft autant âc 
part que fa valeur 6c induftrie , ncant- 
moins il les deffit , apres quoy il ne trou-* 
ua plus de refiftance , 6c la renommée de 
fes vi&oires le rendit redoutable iufqucs 
dans f Allemagne ,& luy acquift toute la 
Normandie 6c la Bretagne , que P. Craf- 
fusvn de fes Lieutenans fournit au peu* 
pic Romain , vne feule légion. 

Remarques. 

F Aut noter icy le iugement de Cefaf , qui paî la 
diligence s’afleura de ceux de Reims, par fon 
induftrie & douceur les maiutint fidelies , & par fa 
preuoyance prépara vne diueriion contre ceux de 
Beauuais peuple tres-puiftant $ qui luy fut très* * 
Vtile. 

Apres eft à confiderer qu’vne armée de ttcntè 
ou quarante mil hommes bieo aguerris 8c difcipli- 
nez, peut auec patience en fe retranchant, & en fc 
bien logeant , diftiper les plus nombreufes armées, 
Jefquelles faute de viures le détruifent d’elles-me£« 
mes, & ft elles combattent (pourueu qu’on éuite 
d’eftre enuironné de toutes parts, ) les defordres 8c 
la confulionlesdiftipent. Les guerres des Romains 
en font foy , qui n’ont iamais aeffait leurs ennemis, 
qu’ils ne fufîent en moindre nombre qu’eux , ny 
efté forcez de fortir de leur camp retrenché , pour 
donner ^a bataille contre leurgre : & particulière- 
ment la prefente , en laquelle Cefar a eu plus d* af- 
faire contre vne feule Prouince des Belges, que 
fçoquc tous les Belges enfemble, ayant décrit tics* 

A vJ 
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particulîererèmentla bataille qu’il eut contre ceux 
de Tournay , comme vue des plus dangereufes 
qu’il ait iamais données } où il y a plufieurs chofes 
dignes d’eftre confiderées. - 
- La première, que ceux de Tournay ayans efté 
aduertis que Cefar faifoit marcher apres chaque lé- 
gion de bagage d’icelle } ils fe refolurent de s’em- 
- tftifquer & de le combattre , iugeans bien que le 
bagage feparant les légions en vn pays plein de 
bayes, elles ne fe pourraient fecourir les vnesles 
autres , & qu’ainfi ils pourroient auec toutes leurs 
forces deffaire chaque légion à part. 

La fécondé, qu’ils fe trouuerent trompez en leurs 
propofitions , pource qu’encore que Cefar fit ainfi 
marcher fou armée en pays amy pour la commodi- 
té d’icelle j neantmoins quand il fut en pays fofpeét, 
il fit marcher fix légions enfemble , puis tout le ba- 
gage^ derrière iceluy deux légions enfemble nou- 
vellement leuées, & ce fut en tel ordre, & fur fon 
• logement qu’ils le changèrent. 

La troifieme, la confeffionde Cefar , qui aduouë 
Franchement que fon armée fut attaquée tellement 
à l’impburueu , & fi viuement & en vn pays fi cou- 
vert, que.ee ne fùftny.fon ordre ordinaire qui la 
fauua , («ar il n’eut loifir de la mettre en bataille,) 
»y les exhortations , ny là prefence par tôut ( pour- 
«e qu’il luy fallut combatte où il fe trouua : ) mais 
' attribue feulement le falut d’icelle , à la longue dîf* 

cipliue de fes foldats, qui fçauoient d’eux-mefmes 
fe ranger où il falloit , & à ce qu’il faifoit obferuer 
exactement à tous fes Officiers de demeurer en 
leur deuoir , tandis que le retranchement du camp 
fe faifoit ,fi bien quepar tout ilfe trouua des gens à 
commander, & d’autres à obeïr : ce qui cattià la re- 
fiftance & empelchal’eftonnement. 

la quatrième, qu’vne refolution temeraire eft 
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fouuent à craindre, 8c que pour l’éuiter il ne Faut ja- 
mais relafcher ce qui dépend de la difcipline mili- 
taire. 

Et la cinquième, que Fur la trahifon que ceux de 
Bolduc, (qu’il auoic affiegez dans là meilleure de 
• leurs fortereïïes , } luy voulurent faire apres s’eftre 
rendus -, on doit apprendre qu’il Ce faut toufiours 
' deffier de fonennemy ,& fetenir d’autant plus fui* 
fes gardes , qu’on eft proche de le vaincre» 

* — - - — — : — 

Q^V ATRIESME 

G V B R R E. > 

LIVRE III. 

i s - . . 

■ E premier exploit dermes fufli 
contre Seruius Galba , vn des 
Lîeutenans de Cefar , qui 
Payant enuoyé auée vne légion 
&: quelque caualerie au pays d’Ælejn* 
Valais. & Sion j (qui s’eftend depuis,, la 
Sauoye iufqu’au Lac de Genève,) pput 
afleurer le trafic des Marchands , apres 
quelques combats heureux fit paix aueG 
ces jretis-Ià , receut leurs oftages,& ayant 
' iaifle deux compagnies au paysd’Ælen, 
il va loger auec le refte de la legi-on au 
- bourg de Martanach , ütu&dans vne val- 
lée, èc feparé en deux d’vne petire riuierç 
- nommée laRcanfejil retrancheio» camp 
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d'vn cofté d'icelle , & de F autre il loge les 
Gaulois qu’il auoît auec luy. Le petit 
nombre des foldats qu'il auoit en fon 
camp , ( qui n’eftoit encore bien en dé- 
fenfe,) donna la hardieffeà fes peuples 
de fe reuolter, efperans qu’à la première 
attaque ils Femporteroient •, car ils ne 
pouuoient fupporter qu’il retint leurs en- 
fans en oftages , & apprehendoient que 
les Romains n’annexalfent ces lieul-là à 
laProuence qui en eftoitvoifine.il fe voit 
donc attaqué de toutes parts > auant qu’il 
euft loifir de fe reconnoiftre , & fes affai- 
res fe trouuant en grande extrémité J 
n’ayant viures pour fubfifter ny gens pour 
refifter longuement : le defefpoir luy fit 
receuoir le confeil de P. Sextius Baculus 
premier Centenier de FEnfeigne Rouel- 
le, & de G.Volufenus Colonel de mil 
hommes , qui fut de fortir de toutes parts 
fur leurs ennemis -, ce qu’ils firent fi bruf- 
quement , que ceux qui ne fe pouuoient 
* défendre contr’eux* dans vn retranche- 
ment 7 les deffirent à la campagne. Cela ' 
fait, il prend le temps de leur eftonne- 
ment pour retirer fa légion en lieu de 
feureté. 

Mais Foccafion de la quatrième guerre 
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- fût telle ,.que P . Creflus ¥ vn des Lîeuttf- 
nans de Cefar , ayant enuoyé plufieurs 
Tribuns pour faire laprouifion des bleds 
neceflaires pour la nourriture de fon ar- 
mée au pays du Perche, Cornoaille , & 
Vannes :: ils les retinrent contre la foy 
publique en efperance de recouurer 
leurs oftages. A cet exemple leurs vol* 
fins firent le femblable , & tous mander 
rcnt à CrafTus qu’ils ne les déliureroient 
point qu’on ne leur rendift leurs oftages, 
,Cefàr ayant entendu cette conjuration, 
fe préparé diligemment à la guerre , Ju- 
geant que s’il la laiftoit impunie , il ou- 
uroit la porte à. vne reuolte generale : ca? 
ilconnoifToit bien Fhumeur des François 
prefts à prendre les arènes, aimans leur 
liberté , & abhorrans* la ferurtude. Il 
pouruoit premièrement à empefcher 
que la Ligue ne s’augmente. Pour cet 
effet , . il enuoye Labienus au pays de 
Trêves auec la caualerie, luy ordonnant 
de vifiter ceux de Reims & les autres 
Belges : P. Crafîiis en Gafcogne auec 
douze Enfeignes de Legîonnaires,& bon 
nombre de gens de chenal : Q/Titurius 
, Sabinus auec trois légions au Perche* 
^Ilençon &.Iificux : donne larme e de 
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-mer à D. Brutus, & luy auec celle de ter- 
re , fe ’refout d’aller attaquer le peuple de 
Vannes, comme le Chef de cette guerre. 
Leur pays eft maritime , difficile a abor- 
der, 6c puiilant en v aideaux -, fi bien que 
quand auec beaucoup de trauail il auoit 
réduit vn lieu à eftre forcé , les habitans ' 
fe mettoient dans leurs vailfeaux auec. 
tous leurs brebis , & alloient en vn autre, 

& ainfi il n’auançoir rien , iufqu’à ce que 
fon armée de mer eftant venue , il leur 
donna la bataille ôc les deffit. Apres cela, 
ils fe rendirent àCefar , qui fit mourir 
tout le Sénat * & vendre le peuple. En ce 
mefmc temps les Lieutenans que Cefar 
auoit diftribuez pat les Gaules, ne furent 
pas fans affaire. Q/Titurius Sabinus fut 
attaqué par Viricfonix, Chef de diuers 
peuples , auec de grandes forces. Mais 
par fa patience & fon aftuce , il f attira à " 
le venir attaquer dans fon camparetren- 
ché , & le vainquit , ce qui rafîeura tout 
ce pays-là. P. Crafllis du cofté. de la 
Guyenne deffait les Sontiates , les affiege 
dans leur ville , de la prend. Apres la ca- 
pitulation Adeantuan leur Chef, fort 
nuée fix cens de fes plus affidez foldats,&: 
ïâche de faire effort fur le camp des Ro- 
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tnaîns : maïs eftant repouffé , Craffus ne 
laifle de luy tenir la première capitula- 
tion accordée. Durant ce fiege les peu- 
ples d’Efpagné & de Gafcongne qui font 
autour des npnts Pyrénées , fe liguent 
enfemble , & élifent pour Chefs des Ca- 
pitaines qui auoient fait la guerre fous 
Scrtorius. Craifus les vint attaquer. Ils 
fe retranchent & luy coupent les viuresj 
de telle forte , qp il eft contraint de les 
combattre dans leur retranchement, au- 
quel de bonne fortune pour lûy, iltrouua 
quelque manquement,par où il les força. 
Cette viéloire fournit tous ces peuples-là. 
Cefarne voyant plus en armes que ceux 
de Teroüenne & de Gueldres , quoy que 
f Efté fut fort auancés’y acné mine, où il 
trouue vne maniéré nouuelle de faire la 
guerre. Ces gens-là fe retenans dans de 
grandes forefts , il les y va chercher, 
çftant fur le bord , aïnll qu’il fortifioir fon ' 
camp, ils l’attaquent & fontrepouflez : 
apres quoy Cefar s’auance dans la foreft, 
çn fait couper les arbres, s’en fert comme 
d’vn rempart, & auec vne peine & dili- 
gence incroyable , s’auance iufques où 
ils tenoient tout leur beftail & derniéç 
bagage : mais le temps-vintfîrude & plu** 
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liieux , qu’il fut contraint de mener fait 
armée en garni fûn & d’hyuerner. 

Remarqjbs. 

fA Infi finit cette guerre ? où nous remarquerons 
•«^premièrement l’vtilitédcs retrancheroens ^es 
"camps , qui feruent aux pays entiers de bride, com- 
ïne les Citadelles aux villes , les Romains n’ayanS 
maintenu fous leur obeyfîance tant de Peuples 
conquis, que par ce moyen là : car les armées qui 
font en garnilon en diuerfes villes peuuent, ainfi 
(eparées,cftre défaites en tout oü en partie par vne 
conjuration : puis les delices des villes corrompent 
toute difciplitfe militaire , & auilifïent tout coura- 
ge genereux. En tout cas , s’il y a plus de forteref* 
Te s qu’il n’en faut garder, il les faut démanteler, 
afin que rien ne puiffe refifter à l’armée : laquelle 
eftant tonfiours enfemble s’oppofè à tout Rallie- 
ment de conjuration -, Eftant tres-certain , que noa 
feulement pour%mpefcher les foûleuemens d’vne 
Prouince conquife , mais aufli pour cônferuer fon 
pays contre Vne plus grande force que la Sienne , 
(donnant ordre qu’on ne manque point de vi-* 
ures,') on le peut faire en fe retranchant fortement: 
.Car quiconque femet tout à fait fur la deffenfiue en 
fe Renfermant dans les villes , il faut ( fans vn fe- 
cours eftranger , ) qu’à la longue il periffe : pourcè 
que deux ou trois années de dégâts de la campagne 
reduifent les villes à la faim , & leur font connoi- 
ftre , que voftre foiblefle ne les peut fàuuer. Si 
bien qu’ils ayment mieux fe rendre à voftre enne-r 
my , que fe perdre. 

En fécond lieu , nous considérerons combiea 
Craflùsfutembarafle , quand il eut affaire aux Ca- 
pitaines qui auoient appris leur meftier fous Se^ 
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tonus , & qui félon la couftume des Romains fe 
feruoicnt del’aduantage des lieux , fortifioient Ieuf 
camp & coupoieut les viares. Car âüec relie ma- 
niéré de faire la guerre , ils auoient réduit ledit 
Craflus à tel point, qu’il fut contraint d’attaquer 
leur camp, lequel encore qu’il le forçai!, foitou 
pour auoir de meilleurs foldats oü pour trouuer 
quelque endroit d’iceluy mal fortifie , il ne laifià^ 
d’entreprendre ce coup , plus par defefpoir que par 
raifon , & lors feulement qu’il fe trouua dans la ne** 
celïîté de mourir de faim. 

Nous remarquerons encore ce qui arriua à 
Cefar en îoute cette guerre ; comme nulle diuer- 
fifé dont on fe feruit pour la luy faire ne l’eftonna,* 
foit qu’on l’attaqua en campagne ra2e , ou danç 
Ion camp , ou qu’on le furprit , ou qu’on fe reti- 
rait en lieux inaccelîibles , ayant toujours cher- 
ché fes ennemis par tout, & fans relafcher vn feul 
point de la difcipline militaire. Car encor que no$ 
ennemis falTent quelquesfois des aélions qui té- 
moignent de la peur, pour mieux nous furprendre : 
Une faut pourtant jamais les méprifer, eftant vrt 
xnelHer que le noftre , où vne faute ne le repare 
point , & ou vnc heure fait perdre la réputation ac*. 
quife «a trente ans. 

Pour clorre ce difeours : j’adjoufteray que li 
craauté que Cefar fit à ceux de Vannes ne dois 
Jbüiller la clemence , qu’il » témoignée tout la 
cours de fa vie > mais conliderer qu’il força plullolt 
fon naturel en cette aétion feuere , pour chaftier le 
Violement du droift des gens , en ce qu’ils auoient 
retenus prifonniers ceux qui fous bonne foy al* 
loient négocier auec eux : & aulfi pour donner ter- 
reur à tous ces peuples fi lujets à la reuolte en leur 
faifant elprouuer vn doux gouuernement quand ils 
fe maintenoient en obeylTance, & en les traittant 
tigouxéufement quand ils en fortoient. 




Digiti 


I 



io r Abttgé â(s G uem s '• 



flNQVIESME' 

G V E R R B. 

LIVRE IV. 


Es Allemans de Francfort 8c de 
HelFen , en nombre de quatre 
cens mille âmes , fe voyans per- 
fecutcz par les Sueues, \ le plus 
puhFant & hardy peuple d’Allemagne ) 
quittent leur pays, 8c apres auoir roulé 
par diuerfes contrées abordent au Rhin , 
àf endroit des ProuincesdeGueldres 8c 
Iulicrs -, d’ou ils chaflent les habitans , 8c 
s’emparent de leur terre d’vn cofté, 8c 
d’autre de la riuiere. Çefar qui cannoif- 
foit Fhumeur des François inquiété 8c 
prompte à fecoücr le joug de la feruitu- 
de ; fe refolut de ne laiiFer affermir les 
Allemans deçà le Rhin. Et encor qu’il 
s apperceutbien qu’ils aùoient commen- 
cé de traiter auec eux -, Il le difïimtile , &c 
anticipant le temps qu’il auoit accouftu- 
me de fe mettre en campagne , va droit 
pour combattre lefdits AÎlemans , lef- 
quels eftonnez de cette diligence luy en» 
uoyent des ArabalFadeurs pour traiter de 
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paix. Il les écoute paifiblement , leur 
donne de bonnes réponfes , mais il mar- 
che toujours vers eux. Enfin, ils rom- 

* ? 

bent d’accord des conditions , pourueu 
que Cefarvueille s’arrefter trois iours, Il 
leur en accorde vn , durant lequel fa ca* 
ualerie en nombre de cinq mille, s’eftant 
auancce au fourage, elle fait rencontre 
de huit cens cheuaux Allemans qui les 
chargent brufquement , les mettent en 
route, ôc les mènent battant jufques au 
camp des Romains. Mais \é lendemain 
ayant enuoyé tous leurs principaux Chefs 
vers Cefar,pour s'exeufer de cette a&ion, 
& luy remonftrer qu’elle eftoit furuenuë 
par accident j il les retient prifonniers, 
marche auec fon armée vers les Alle- 
mans, les furprend & les taille tous en 
pièces ; apres quoy il fait vn Pont furie 
Rhin , paffe en Allemagne , fecourt la 
ville de Coloigne , accorde la paix à ceux 
qui veulent donner des oftages , brufle & 
rauagcles autres , & au bout de dix-huit 
iours retourne en France , 5c rompt fon 
Pont» 
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Remarqj es. ' " I 

E S T à noter icy la conduite de Cciâr , qui par fa 
prompte 8c inopinée venue, diffipa les menées 
qui fe failoient entre les Allemans 8c les Gaulois : 
par fa diflîmulation enuers les Gaulois, feignant de 
nefçauoir lefdites menées, & leur témoignant de 
la confiauce , les retient 8c les empefçhe de fe pré- 
cipiter dans vne ligue auec ces Allemans : par fon 
induftrie les amufê à traiter , tandis qu*il s’auança 
foufiours vers eux , 8c quand l’occafion s’ofire , il 
prend fon aduantage pour les prendre en defordre, 

. & deftituez de leurs Chefs , leur faifant accroire 
qu’ils auoient les premiers rompu le traité. 

, : Apres faut confiderer, qu’à la renommée de cette 
grande deffaite, il voulut faire voiries Aigles Ro- 
maines delà le Rhin , pour donner de l’épouuante 
aux Allemans , afin de les contenir à l’auenir. Qu’il i 
ne voulut palTer le Rhin fur des bateaux comme ] 
chofe trop perilleufe ; mais il fit vn Pont qu’il fit | 
fortifier & garder des deux coftez de la riuiere : ' 
qu’il ne demenra en ce pays-là que le temps necef. 
faire à la réputation de les armes , 8c qu’en retour- 
nant il coupa fon Pont ; afin d’ofter le moyen aux 
Allemans de s'en feruir. 

I’adjoufte encor que la deffàite de cinq mille 
cheuaux Romains par huit cens cheuaux Allemans, 
& le lendemain la defîàitè de quatre cens mille 
Allemans par trente pu quarante mille Romains , 
montrent clairement que ce n'eft pas la vaillance 
naturelle d’vne nation fur l’autre , ny le grand nom- 
bre fur le petit , qui donne le gain des combats » i 
mais l’obleruation exafte de la difeiplîne militaire, j 
8c l’exercice continuel des armes , qui inflruit non 
feulement à bien combattre, mais aufïi à bien pren- 
dre fes aduantages , & à connoiftre quand il faut 
çombattrç ou non. 
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SIXIESME 

G V E R a E. 

* • 4 f t 

L A nxiçme guerre de Cefar fuft con-* 
tre F Angleterre , pource que ceux de 
cette Ifle-là afliftoient fouuent les Fran- 
çois contre luy. Pour cet effet , il s’en- 
quiert des Marchands qui y trafiquoienr,. 
quelles nations y habitoient, comme ils 
faifoient la guette , fous quelles loix ils 
viuoient,& quels eftoient leurs meilleurs 
ports. Apres il enuoya reconnoiftre la 
cofte par C. Volufenus , puis fit venir fes 
Nauires , fur lefquelles il auoit fait la 
guerre à ceux de Vannes , & prépara tou- 
tes chofes neccffaires à fon deffein. Le 
bruit de ce préparatif donna fujet à plu- 
fleurs villes Angloifes de luy enuoyerdes 
Âmbalïadeurs, luy promettre obeïffance, 
Çc luy offrir des oftages, lefquels il ren- 
noya auec bonnes paroles, Ôc auec eux 
Cornio ( qu’il auoit fait Roy d’Arras,) 

Î »our fous ce prétexte reconnoiftre jnieux 
e pays. Neantmoins Gornio n’ofanç fe 
fier aux Anglois , demeura feulement - 
cinq iours fur les coftes , puis retourna 
faire fon rapport de ce qu’il auoit pû cpi> 
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fcoiftrc. Cependant Cefar fait paix auec 
ceux de Teroiienne , afin de ne laider 
aucune guerre derrière luy : prend deux 
légions & partie de fa cauaierie : enuoye 
îe refte de fon armée au pays de Guel- 
dres , fous la charge de Q/Titurius Sabi- 
nus de Arunculeius Cotta : donna la gar- 
de du port où il s’enibarquoit à P. Sulpi- 
ciusRuffus, de fait voile. Il arriueheu- 
reufement à la cofte d’Angleterre , ( auec 
fon infanterie feulement, ) qu’il trouue 
toute en armes : il tente de faire là fa def- 
cente , où trouuant trop de difficulté , il 
lava faire à huit mille plus loing, encor 
fut-ce auec péril. Neantmoins ileftonna 
tellement les Anglois, qu’ils luy enuoye- 
rent demander la paix. Mais vne tour- 
mente eftant arriuée qui luy fracafTa pla- 
ideurs de fes.va idéaux , de rejetta en terre 
ferme tous ceux qui portoient fa cauaie- 
rie -, leur donna courage;, de au lieu de luy 
donner des oftages, armèrent tout le pays 
contre luy , mal-menant vne de fes lé- 
gions qui eftoit allée au fourage, laquelle 
il fecourt de la retire fauue. En ces extre- 
mitez Cefar pouruoit au radoubage de 
fes vaifTeaux , à fes viures , à la feureté de 
fon camp,ôc eftant de novmeau attaqué 

par 
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pat les habîtans de Flfle ; il le s combat de 
deffait ; ce qui les oblige derechef à de- 
mander la paix. Il la leur accorde 3 prend 
oftages de ceux qui en voulurent donner 
promptement , & ramene en Gaule fon 
armée faine & fauue. Il y euft feulement 
deux Nauires auec trois cens foldats , qui 
eftans defeendus yn peu plus bas , lurent 
chargez par ceux de Teroüenne , ce que 
Cefar ayant entendu , y court auec fa 
caualeric, les déliure, «& deffait fes en* 
ne mis. ( 

Remak <^v i s. 

* 1 

E S T à remarquer , que commencervtie guetté 
en Automne , fans vtilité apparente , en va 
pays point reconnu,n’y ayant aucune intelligence, 
& auoir à pafTer l’Océan , eft vne entreprife ce mo 
femble bien digne de l’irmin cible courage de Ce* 
far, mais non de fa pruden’ce accoutumée. Néant** 
moins n faut condooner cette efeapade à ù bonne 
fortune, laquelle il auoit afïujettie à fa volonté, car 
en ce deflein ou il fembloit que les hommes & les 
élemens euflent conjuré contre luy , la terre luy 
refufant le viure , la mer fracaflànt fes vaifleaux, 
l'air fourniflant les tempcftes,& le pays où il eftôfc 
abordé conjurant fa ruine ; il refit» conflamtncnt 
à tout cela , oppofimt à la £ûoi fapreuoyance à 
nourrir fon armée ; au débris de la mer, fa dili* 
* gence pour le radoubage de Tes vaifleaux; aux atta- 
ques de fes ennemis , fes ormes cour les battre : fi 
Jbien qu’illes contraignit de luy demander la paix. 
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& ainfi il fe retira glorieufement d’vn mauuais pas, 
où tout autre deuoit fuccomber. 

Confideroos toufiours comme auaot que partif 
de la Frauce , il pourueut à ce qui eftoit neceiïaire 
pour la cootenir en fou deuoir , & à lafeurccé de 
ton retour. 

£ Notons encor combien Cefar abondoit en in- 
uentious, pour bien prendre Ion temps dans l’oc- 
cafion mefme : car comme il s’apperceut que lès 
foldats pour n’eftre accouftiynez aux combats de 
Mer , s’embarafîoient à la defcente , il changea 
dans l’aétion mefme fon premier ordre , 8c auec les 
' vaiflèaux à rame, approcha plus de la cofte, 8c mal- 
gré fes ennemis mit pied à terre ; 8c eux pour voie 
vne maniéré de vaiflèaux qu’ils ne connoifloient 
point , s’eftouncrcnt & fe mirent en fuite ; Aufli 
faut-il admirer en Cefàr deux parties qu’il auoit en 
perfection , îefquelles reudent vn Capitaine excel- 
lent ; à fçauoir qu’il pouruoyoit à toutes les chofes 
qui pouuoient feruir ou nuire à fon deflein auant 
que de l’entreprendre : 8c que dans l’cxecution il 
*e raanquoit à prendre fon temps quand il s’offroit, 
ou remediok fur le champ aux accidens impreue- 
nus qui luy arriuoient. Ëh quoy il a çflé inimitable. 

* SEPTIESME ' 

Gverre,, 

LIVRE V. 

A R n’eftant content de fon 
:mier voyage d’Angleterre, 
ployé FHyuer à faire prepa- . 
Féquipage neceflaîre pour 
y palTçr vnc féconde fois , & félon fa 
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couftame il va en Lombardie,d’où auant 
que retourner il pâlie en Efclau^^e,pour 
y appaifer quelques feditiôs qui y eftoient 
îuruenues: apres il retourne en fon ar- * 
mée j trouue tout en bon eftat ; loue vn 
chacun de la bonne diligence qu’ils ont 
apportée à apprefteu toutes chofes. Mais 
auant que parir va à Trêves, tres-puiïfaiH: 
peuple, fur la diuifion furuenuë entre In- 
•dutiomar & Cingentorix , les deux plus 
puiffans de la ville. Le dernier va au dé- 
liant de luy, & luy promet toute pbeïf- 
fance: Fautre fe préparé à la guerrc.Nean- 
moins craignant d’eftre abandonné , il fe 
rend. Cefar le reçoit *, mais il diminué 
fon authorité, & augmente celle de Cin- 
gentorix , qu’il croyoit luy eftrc plus af- 
fectionné. Cela fait, il continue fon de£ 
fein , mène à cette guerre les principaux 
de Gaule. Dumnorix d’Autun en fait dif- 
ficulté , Cefar Fen prefle, il s’excûfe ïpiiis 
il tâche de débaucher les Gaulois : fina- 
lement il s’enfuit , il enuoye apres , & ne 
voulant retourner il eft tué. L’embarque- 
ment fe fit à Calais, où Cefar biffa Labie- 
nus auec trois légions &c deux mille che- 
uaux : Il pafTc en Angletetre,il ne troûuc 
nul empefehement à la defcente/il.forri- 
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fie vn camp pour garder fes vaifleaux , 8c 
laifle Q^trius., pafl’e outre, ôc force le 
camp des Anglois vn peu éloigné dclà.Le 
lendemain Atrius luy mande que la tour- 
mente a fracafle la plufpart de fes. vaif- 
feaux.il y retourne, employa dix iours en- 
tiers aies raccommoder, les met en terre, 
fait bien fortifier ce camp-là,mande à La- 
fcienus qu’il luy fafle faire de nouueaux 
vaifleaux , puis auance vers Cafliuellanus 
déclaré Chef des Anglois contre luy, le- 
quel ne Fofe attaquer, fi ce n’eft quand il 
fort de fon camp pour aller au fourrage : 
ce qui ï oblige d’y aller fort & en bon or- 
dre, & apres auoir éprouué en quelques 
ccarmoucncs fa façon de combattre , il le 
défiait par C. Trebonius fvn de fes Lieu- 
tenans, qui y eftolt allé auec trois légions 
& toute la caualerie. Depuis cette deffai- 
cc il ne parut plus d’ennemis en gros, &- 
Cefar ayant abordé laTaraife au feul lieu 
qu’on le peut gayer , la pafle en dépit des 
Anglois qui s’efforcèrent de fen empef- 
cher. Cela eftonna tellement Caffiuella- 
nus, qu’il ne fit plusque fe cachet dans les 
forefts : & voyant que diuerfes villes s’é- 
toient rendues à Cefar , il enuoya aufîi ; 
ye« luy , lequel le receut, baillant des 
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ôftagcs , împofant vn certain tribut fur le 
pays; puis voyant la faifon auancée , 3c 
apprehédant quelques tumultes en Fran- 
ce , il repaffe la mer, ramenant fon armée 
pleine de gloire : laquelle contre fa coû- 
tume,il fut contraint à caufe de la ftérilito 
de Fannée , de feparer en diuerfes garni- 
rons pour la faire viure. Mais auant qu’il 
puft palier en Italie, Ambiorix &Gata- 
nuleus excitez par Indutiomar prennent 
les armes , attaquent Sabinus & Cotta 
d'eux de fes Lieutenans , les deffbnt & les 
tuent comme ils penfoient fe retirer de 
leurs logemens. Delà vont attaquer CU 
eerondans fon camp, Fvn de fes autre# 
Lieutenans, qui fe deffend auec grand 
peiner Cefarle déliure & défiait les Gau- 
lois. Le bruit de la deffaite de deux le*é 
^ïons Romaines incite les autres Gaulois 
a fe reuolter j li bien que Labïenus effc 
attaqué dans fon camp par Indutiomar. 
Il fouftientfon effort , puis apres le def- 
, fait 6c le tué. Comme la première def- 
faite des légions Romaines auoit émeu 
toutes les Gaules à fe reuolter , auffi ce# 
dernieres des Gaulois leut firent quittes 
ks armes. 
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• * " * jt 

Rem ak QV es * . / 

E N ce fécond voyage de Cefar en Angleterre," 
encore qu’il y foit allé plus fort 8c mieux prépa- 
ré que la première fois , ayant remédié à toutes les 
choies qui luy auoient manqué ; neautmoius allant 
dans vn pays où il luy failoit aller par mer , où il 
if auoit aucune intelligence , 8c partant d’vn autre 
nouuellement conquis , fujet aux reuoltes, 8c qui 
enduroit mal volontiers la fujetion , il contenta 
plûtoft en icelùy fon ambition , qu’il ne fit grand 
profit aux Ronuins. Surquoy nous remarquerons 
premièrement flrdexterite 8c prudence, en ce qu’il 
emmena volontaire ment auec luy tous les plus re- 
muans des Gaules pour luy feruir d*ofiage. Mais il 
femble que fa clemence naturelle luy ht faire vne 
faute en fe contentant de diminuer l’authorité 
d’Indutiomar , au lieu de la ruiner tout à fait, dont 
depuis il fe penfa mal trouuer. 

Secondement, comme il ne s’eftonne iama : s aux 
accidens inopinez , 8c aufquels il pouruoit comme 
Ÿ*1 lesauoit preueus.Ce qu’il témoigna bien à. pro- 
pos en cette grande tempefte , qui luy fracaflfa tous 
fes vaifleaux , & qui euft mis au defefpoir tout au- 
tre que luy. 

Tiercement , encor qu’il foit renommé pour le 
Capitaine qui a mieux feeu fe préualoir de fes vi- 
éioires , & qui les a pourl'uiuies le plus chaude- 
ment j il ne l’a pas voulu faire en cette-cy , pource 
qu’iî eftoit en vn pays inconnu , & que fon camp 
n’eftoit encor bien fortifié. , 

Confiderons auffi que combien que la dilètte des 
bleds le contraignit contre fa coüftume défaire hy- 
uerner fon armée en diuers lieux , & non tout en- 
fcmble pour la faire viure plus facilement : Il le fit 
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R iudicieufemeut , que les lieux ou il la logea n’e- 
ftoientfi éloignez lesvns des autres , qu’ils ne fe 
peuflent fecourir : ny fi proches , qu’ils ne contint 
îhnt diuers peuples en deuoir. Heantmoins le fuc- 
cez de ce logement nous monftre euidëmment, 
qu’il n’eft rien fi bon que de loger en corps , pour^ 
ce qu’on entreprend plus facilement fur vne petite 
froupe que fur vne grande ; ce qui donna hardieiïe 
aux Gaulois de fè reuolter, & d’attaquer le camp 
de Sabinus & de Cotta , où la harangue Artificieux 
fe d’Ambiorix qui parlementant auec eux , & leur, 
perfuadant que la reuolte eftoit fi generale, qu’ai 
mefme heure tous les autres camps eftoiént atta- 
quez , #ne fe pouuoient fecourir les vos les au- 
tres , les mit en telle confufion d’aduis , que la peur 
leur fit choifir le pire , qui eftoit d’abandonner leur 
camp , & de fe retirer. D’où nous apprendrons 
qu’on ne fe troûue iamais bien de fuiure les con- 
cis de fon ennemy , & que la retraite en veuc , 
d’ennemy , eft la plus dangereufe aftion qu'oQ 
puifte faire.- 

‘ La refiftance de Cicéron dans fon camp , qui ne 
voulut receuoir le confeil de fon ennemy , mais 

1 >rit celuy de fe defendre dans les retranchement 
uy retilfit à fon falut & grande gloire, & donna loi- 
fir à Cefar de le fecourir. En quoy il y a deux «ho- 
fes remarquables : la première de Cefar,qui ayant 
appris que les Gaulois veuoient à îuy pour le com- 
battre , fe voyant foible , choifit va lieu aduanta- 
geux , le fortifie , fait fon camp fort petit , afin de 
le mieux defendre 8c faire croire à fes ennemis 
qu’il eftoit fort' foible : lefquels apres l’auoir pro- 
voqué au combat plufieurs fois, commencèrent à le 
méprifer , dont s’engdhdri parmy eux vne négli- 
gence de tout ordre , telle qu’ils ne 1 attaquoienc 
plus qu’eu defordre : les ayans ainfi endormis vu 

* B iiij 
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îouf , il les chargea fi brufquement qu’il les deffiuff 
- Jans refiltance 8c Labicnus l’vn de les lieutcnans 
par vn lemblable ftratageme deffaitafli facilement 
Indutiomar. Et Inféconde des Gaulois , qui ne 
pouuant forcerîecamp de Cicéron qui contenoit 
dix mille de circuit qui fut fait en trois heures & 
par des perfonnes qui n’auoient pour remuer la 
terre que leurs épées, & pour la porter que leurs ha-. 
DiUemeo* Ce qui montre le grand nombre de gens 
qu ils eftoieot , & ce qu’on peut faire aux armes 
bien réglées 8c bien pourueues. 


• 1 ■ ■ * 

HVICTIESMI 

g V E & R E» 

livre VI, 

Esar voyant lès affaires des 
Gaules fe difpofer à ta guerre, 
le fortifie de trois légions Ro- 
maines , & de tout autant 
d’autres foldats qu’il peut 
trouuer. Ce qui luy vint bien à propos: 
car depuis la mort d’Indutiomar , les Trc- 
uois mirent leur gouuernemcnt entre les 
mains de fes parens, qui fe liguèrent auec 
tous ceux qui fe voulurent reuolter , & 
particulièrement auec Ambiorix. Dont 
Cefar ayant eu auis, met dés FHyuer qua- 
tre légions enfemble, furprend lesTour- 
Uaifins U les force de fe rendre & luy 
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bailler des oftages : puis le Printemps ve- 
nu, fait Faflemblée des Gaules à Paris,, 
d’où le propre iour qu’il la finit , va atta- 
quer ceux de Sens,puis ceux de Chartres, 
qui fe trouuans furpris fe rendent. Delà 
îl 'fe préparé d’attaquer Ambiorix & les 
Tréuois *, mais auparauant il leur veut 
ofter leurs alliez. Pour cet effet il fe dé- 
charge de tout fon bagage qu’il enuoye à 
Labienus(qui eftoit au pays des Tréuois,) 
auec deux légions pour le fortifier , de luy ; 
auec cinq v.a attaquer les Gaulois. Pour 
cette execution il partagea fon armée en 
trois , pource qu’il fçauoit bien qu’ils 
eftoient alfez forts pour luy difputer la 
campagne : & brufla de pilla tellement 
leur pays qu’il les contrai gnit de fe ren- 
dre, de bailler leurs oftages, & d’aban- 
donner Ambiorix. En ce mefme temps 
les Tréuois attaquent Labicnus , qui fai- 
fant femblant d’auoir peur , de fc retirant 
comme s’il eut fuy , les attira en defordre 
en lieux defauantageux où il les deffit , de 
prit la ville mefme de Tréues. Cette ex- 
pédition faite , Cefar baftit vn Pont fur le 
Rhin de le paffe. Ceux de Cologne le fa- 
. uorifentjil fortifie fon c^mp, y fait proui- 
fion de viures , de tafehé de contraindra 
, • B Y 
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. les Sueues de venir au combat. Mais 
voyant qu’ils Te retirent dans de grandes 
& profondes forefts , il celle de les pour- 
fuiure , repaffe le Rhin, coupe du cofté de 
f Allemagne fix-vingts pieds feulement 
de fon Pont, fait vne bonne Tour furie 
bout d’iceluy , & battit vnFortà Fautre 
bout du cofté de la Gaule , taillant douze 
Cohortes à la garde d’iceluy & dudit 
Pont , ( en cet endroit Cefar fait vne def- 
cription des mœurs 8c couftume des Gau- 
lois 8c Allemans.) Cela fait, il va conti- 
nuer la guerre contre Ambiorix , 8c pour 
mieux furprendre il enuoye deuant L» 
Minutius Bafilius auec toute la caualerie, 
luy défendant de faire aucun feu dans fon 
camp , afin d’ofter la connoiftance de la 
vçue.Et ainfi ilpenfa fe faifir d’Ambiorix, 
qui fe fauua miraculeufement , 8c ne fit 
plus que fuir d’vn lieu à Fautre. Cefar 
pour mieux lepourfuiure, met de nou- 
veau fon bagage en vn chafteau du Liege 
nommé Varucca, à la garde duquel il laif- 
ra Q^Tullius Cicéron auec vne légion, \ 
luy ordonnant pendant fept iours que du- 
reroit fon.expedition, de faire bonne gar- 
de & de ne fortir de fes retranchemens. B 
Puis il fepara fon armée en trois pour ra- 
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uager tout ce pays , n’ayant obftacle d’au- 
cune armée formée -, fi bien que fon plus 
grand foin eftoit , d’empefcher que fes 
foldats defireux du butin ne s ecartaflenc 
trop , de peur qu’ils ne fuflent aflbmmez 
des ennemis cachez dans lesforefts 8c 
dans les màrefts. Le bruit vola foudain - 
delà le Rhin que Cefar mettoit au pillage 
Je pays de Gueldres : ce qui donna fujet 
aux Veftfaliens de participer à ce butin. 

Ils aflemblent promptement deux mille 
cheuaux , palfent le Rhin, pillent fans re- \ 
fiftance y prennent tel gouft , qu’ils fe 

refolurent d’attaquer le camp des Ro- 
* mains , où par malheur ce iour là , qui 
eftoit le feptieme du partement de Cefar, 
Cicéron qui auoit obferué fon comman- 
'dcment fort exactement , n’en ayant nul- 
les nOuuelles ny de nuis ennemis,fe lailfa 
emporter à Pimportunité de fes foldats, ■ 
aufquels il auoit permis d’aller au fourra- 
ge : quand au mefme temps il fe vit atta- 
qué à Pimpourueu des Veftfaliens, contre 
lefquels il eut de la peine à fe defendre , 
iufqu’à ce que fes foldats retournant du 
fourrage,.vne partie pafia à traders les en- 
nemis 8c regaîgna le camp , mais le reftç 
fut taillé en pièces. Neantmoins le fc-, 

* B vj 
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cours ôfta aux ennemis i’efpeL'ance d'e lfe - 
forcer , & alnfï ils fe retirèrent en leur 
pays auec leur butin*»- Peu de temps apres 
arriua Gefar,,. lequel tança Cicéron d’a-- 
uoir outrepalFé fon ordre -, puis fe mit de 
nouueau à mettre à feu& àfangle pays * 
de Gueldres ôc à pourfuiure Ambiorix,» 
qui pourtant échappa. Apres cela il met: 
fon armée en gaïnifon qu’il pou ruoit de 
bled , puis pâlie en Italie. 

Remarques. 

E N cette guerre Cefar n*a pas eu de grandes fe- 
fi fiances , tout le monde fuyant deuaut luy , 8c 
ne faifant que brufler & rauager le pays. Néant- 
moins il y a de belles remarques à faire. Car fî ou 
n ’y apprend à combattre , & à forcer les forteref- 
fes ; vous y apprenez la maniéré de venir à bout 
de ceux qui le deffbndenf en fuyant , & en fe re- 
tirant aux lieux inaccefliblcs : à quoy beaucoup de 
Capitaines ont manqué pour n*y auoir oblerué 
trois chofes-principales , comme a fait Ce&r. A - 
fçauoir de les preuenir tellement par vue grande 
•diligence , qu’on les- furprenne auant qu’ils puif* 
fent retirer, ny eux ny leurs viures dans les forefts; 
fi bien que par cette voye on contraint les vns-à fe 
rendre & les autres à périr de faim. La féconde , . 
de feparer fon armée en autant de parties qu’on le 
peut faire feurement, afin qu’attaquant vn pays eu 
diuers endroits tofic à la fois, les habitans d’iceluy 
sie fçaehent de quel collé fe pouuoir retirer ; & la 
dcwierç , d’émpefeher que fès fqjdats ne déban- 
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aller butiner , de peur qu’ils 
par les ennemis -, Duquel 
manquement eftfouuent aniué de- grands incon- 
ueniensen des armées conquérantes. Ce qui nous 
doit apprendre de ne relafcner iamais de la feueri- 
té de la difcipline militaire , quoy que nous 
croyons eftre bien éloignez de nos ennemis , & en 
grande feureté. L’exemple que nous eu auons en > 
ce libre de QjÇiceron eft excellent pour cela ; 
lequel reccut’vne grande perte & penfà eftre déf- 
iait tout à plat', pour s’êftre lâiflé emporter à l’im- 
portunité ae (es foldats , qui contre le comman- 
dement de Cefar voulurent fortir de leur retran- 
chement pour aller au fourage. 

Nous apprenons encor la différence 1 des vieux 
foldats aox nouueaux, qui faute d’experience ne 
fçeurent choifir le*party feur & honnorable , fe re- 
tirant fur vne coline où ils furent déficits : Mais 
les autres voyanrqu’il n’y auoit falut qu’en paffant 
. au camp , fe firent voye auec leurs armes , & fauf- 
ilèrent & eux & leur camp. Et voyons combien la 
peur eft ingenieufeà chercher des fujets qui l’aug- 
mentent : Car pource que ce lieu là eftoit le m et- - 
me où Tirntius & Cotta auoient efté deftaits l’an- 
née auparauant , ils en auguroient mal. 

Remarquons aufïi comme Cefar quand il vou«- 
loit faire vne expédition: de fept on hui&.iours %*. 
où la diligence fut requife , il fe déchargeoit de-’ 
lbn bagage , qui à la vérité eft vne chofe à la cam- 
pagne crvrt merueilleux empcfchement. C’eft 
pouTquoy il eft impoffible de bien conduire vne 
armée , fi félon les occafion* on ne retranche fon ! 
camp , ou fi on ne marche fans bagage; 

Admirons encores combien Ceiar eftoit bien ’ 
adùerty par lès Efpions. Audi eft-ce vne chofe de ’ 
telle Vtilité , qu- vn Prince ou vn Capitaine ne doic> 
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rien efpargner pour cela, eftant le pluspuiflant 
moyen qu’cfn puifTe auoir , pour entreprendre de 
fce lies aétions , ou pour éuiter de grandes ruines. 

Il ne faut non plus oublier fa dextérité à diuifet 
ceux qui fe liguoient contre luy , & à les attaquer 
feparement , & fa dîligence couftumiere à les fiir- 
prendre , eftant venu à bout de la plulpart de fcs 
grands deffeins par ces voyes-là. 

Nous conclurons les remarques de ce livre par 
le ftratageme de Labienus ?qui voulant combattre 
lesTreuois auant que les Allemans les joignirent, 
s'aduifa de témoigner publiquement qu’il les ap- 
prehendoit , & qu'il vouloit fé retirer , fçachant 
bien qu’il y auroit des Gaulois dans fon armée 

3 ui les en aduertiroient ; & cependant donna or- 
re fecrettement qu’on fe retireroit auec grand 
brtfît* & comme ayant grande peur } dont les 
Treuois eftant aduertis, lans attendre les Alié- 
nons , creurent ne deuoir perdre l’occafion qui 
s'offroit à eux , paflent vne riuiere & viennent en 
defordre comme à vne viétoire afteurée. Mais 
labienus tourne à èux en bon ordre & les deffait. 
le ne confeilleray pourtant iamais de tenter vn tel 
ftratagéme auec de nouueaux foldats ,-qui le plus 
fôuuent s'effrayent quand ou vient i eux .en coû- 
tait & fans ordre ; ce qui au contraire alléure ceux 
gui font expérimentez au combat. 
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N E V F I E S M E 

, G V E R R E. 

LIVRE VIL , t 

' % 

E s affaires de Gaule eftanî 
paifibles , Cefar va en Italie 
ielon fa couftume , où il en- 
tendit la mort de Pifon, Sc 
les broüilleries de Rome, 
quünduifirentdenouueau les Gaulois a 
(e reuolter. Chartres commença : les Au- 
uergnats fui virent, &en fuite plufieurs 
antres peuples. Vercingenrorix Aimer- 
enat eft éleu Chef de tous. Ces nouuel- 
les entendues de Cefar, il part en plein 
Hyuer,pafTe les montagnes de Geuaudan 
couucrtes de neiges , & fe rend plûtoft 
en Auuergne qu’on ne fçeut fon parte- 
ment d’Italie -, ce qui r’affermit plufieurs 
peuples à fon party , & eftonna ceux qui 
s’eftoient reuoltez. Auec cette me fine 
diligence il paffe en Bourgongne Sc 
Champagne , & afiemble Ion armée , 
vient en Berry , & afliege , & prend VeL 
laudunum ( dont il prend fix cens ofta*- 
ges , ) puis força Gien ( ou'Orleans ) où il 
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y eut grand meurtre. Vercingentorîac 
voyant le fuccez de fon ennemy, &c né 
iugeant auoir allez bonne armée pour le 
combattre en campagne ,1e veut vaincre 
en luy oftant tout moyens de fubfifter. A 
cet effet ilbrufle plus de vingt villes , ne 
conferuant .que Bourges, ( encor fut-ce 
contre fon aduis. ) Cefar Falfiega où il 
pâtit beaucoup , & fe trouua en de gran~ 
des difiicultez & neceflitez : Enfin les 
ayant furmontées il la prit r il tua quaran- 
te mil hommes, & y r’afraichit fon ar- 
mée.Durant ce fiege il tafche de furpren- 
dre le camp de Vercingentorix dont il eft‘ 
repouffé -, lequel ne s’eftonnant point de 
tant de mauuais fuccez , il continue la 
guerre auec beaucoup de courage & -de 
prudence -, & pour empefcher fon*pnne- 
my de palier la riuierc d’ Ailiers, il en cou*- 
pe tous les Ponts. Neantmoins Cefar Fa- 
mufant d’vn cofté la paffe en vn autre , &■' 
va alfieger Clermont, Vercingentorix fc 
campe de Fautre cofté : il s’y fait plufieurS' 
attaques & beaux combats. Toutesfois 
Cefar eft contraint de leuer le fiege , foit 
qu’il iugeaft ne la pouuoir prendre ,oir 
bien pour remédier à la reuolte des Antu- 
Bois , procurée artificieufement par Lita* 
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uîcus , lequel s’eftant fait élire Chef d’vn 
fccours qu’ils enuoyoient à Cefar,n’étane 
plus qu’à dix lieues de luy , feignant d’a- 
uoir nouuelles de Farmée, qu’u auoit fait 
maflacrer tous les Autu^ois qui y étoicnt,/ 
ce qu’il manda aufli-toft à Autun : fi bien 
que là , de dans fon camp il fit martacre# 
tous les Romains qui s’y trouuerent, pil- 
la les biens, & fur tout le bled qu’ils por- 
toient pouE la nourriture de Farinée*, 
dont Cefar auerty par Eporedorix , prend 
fans confulter quatre légions , 8c toute fa 
caualetie , marche iour 8c nuit,. attaque 
Litauicus auec fes forces , fait connoiftre 
fa tromperie à fes foldats, & fans coup- 
ferir les réduit à fa diferetion. Puis dé- ' 
pefche foudain à ceux d’Autun , pour 
leur donner aduis de ces chofes , 8c auec 
la mefme diligence retourne fort à pro- 
pps à fon camp , qu’il fecourt,le trouuant 
attaqué 8C fort prefle par Vercingentorbt.. 

. Cela fait , il prend fon chemin vers la 
riuiere d’ Ailiers , 8c la parte. Cependant 
Uteuicus qui s’en eftoit fuy : vers Y ercin- 
gentorix, procure la ligue des Autunois 
auec luy, 8c Eporedorix &Virdumarfe 
faifirtént de Neuers , où. Cefar auoit laifle 
fes oftages Jesbleds. 8c deniers du public*, • 
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la pillent Sc la bruflent. Ce qui le met eitï 
de grandes necefiitez à caufe que Vercin- 
gentorix le coftoyoit toufiours , & luy 
coupoit fes viures. Enfin il fe refolut de 
gagnera grandes tournées la riuiere de 
• Loire qu'il patfa, pour pouuoir joindre 
Labienus, auquel dés le commencement 
de cette guerre il auoît baillé quatre lé- 
gions, pour aller vers Paris. Pendant que 
ces chofes fe pafioient de la forte , La- 
bienus fe rrouue en grande peine dans 
Fembarras de toutes ces reuoltes. Néant- 
moins s’eftant faifi de Melun > il donna 
jaloufie en diuers endroits à fes ennemis}'' 
C bien qu’il pafia par cette rufe la riuiere 
' cle Seine. Et auant que tous ces peuples 
rcuoitezludént joints enfemble, il def- 
fit les premiers qui s’oppoferent à luy y 
gagna Prouins , & de la joignit Cefar. 1 
En mefme temps les menées & intel- 
ligences des Gaulois fe renforcèrent : ils 
tiennent vne alfemblée , où presque tog- «, 
tes les Gaules fe trouuent , cflifent de 
tiouueau Chef general Vercingentorix , 
qui faitprouifion de beaucoup de cauale- 
rie afin de miner les Romains en leur re- 
tranchant les viures. De Fautre part Ce- 
forfait fes ptovifions, & fqldoye lacaua- 
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lerle Allemande •, mais Vérclrtgentorix 
fe Jaifîant emporter à la bonne opinion 
qu’il auoit de fa caualerie , attaque vn 
combat contre celle de Cefar ,.on il eft ' 
deffait. -Apres quoy il fe retire à Alexie y 
où Cefar le fuit & fe refout de Faflieger., 

V ercingentorix s’apperceuant de fon def- 
fein ramatfe tous les viures de la ville, les 
fait diftribuer par mefure , <k jugeant 
qu’en les bien ménageant il en pouuoit 
aüoir pour près de deux mois , fe déchar- : 
ge de fa caualerie, enuoye chacun en fa 
contrée pour procurer fon fecours k 
temps -, èc luy auec quatre-vingts mil ~ 
hommes de combat s’enferme dans- Ale- 
xie , laquelle Cefar encloft de doubles & 
triples tranchées. Puis fait vne fécondé 
circonualation pour s’oppofer aux fe- .** 
cours de dehors , auec vn labeur & vne 
diligence incroyable , 5c fait prouifion 
de viures fuffifamment pour pouuoir fai- 
re confommer ceux des afliegez , lef- 
quelsfouffrcnt de grandes difettes. Enfin 
le fecours vient fous la conduite de Cor- 
nio , en nombre de deux cens cinquante 
> mil hommes, fait trois grands efforts en 
diuers temps , deux de iour S>c vn de nuit, . 
eft repoulîe éc fe retire : ce qui contrains 
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ceux de dedans à fe rendre à la dîfcretîofï 
de Cefar, qui retint les Autunois & Au- 
vergnats, pour r’auoir les villes qui luy 
cftoient necefTaires , & diftribue tous les 
autres a fcs foldats .Apres cét exploit tout 
le refte fait joug. Ainfi fe paffa cette guer- 
re quiaefté la plus grande & pcrilleufe 
«jue Cefar aye eu en Gaule* 


Remarqves. 

T Outcs les autres guerres de Cefar en Gaule,- 
fe font faites à pièces détachées, s’eftant feruÿ 
de la diuifion deS peuples pour les ruiner : Cette- 
cy a efté d’vn contentement prefque vniuerfel de 
tous, quiéleuerent vu Chef fupiême , grand en 
prudence & courage , lequel s’apperceuant bien 
que la bonne difeipline des Romains , & leur 
Icience au meftier de la guerre , les rendoit inuin- 
cibles aux batailles , changea la maniéré de la leur 
faire , & en la prolongeant fans hazarder vn com- 
bat general, fc trouuant fuperieur en caualerie en 
vn pays qui luy eftoit fauorable , & incommodant, 
de viures leurs armées , peufa les ruiner j Surquoy 
nous auons de belles remarques à faire. 

Premièrement fur Vercingentorix,qui ayant efté 
Volontairement éleu Chef de diuers peuples qui - 
auoient émulation les vns fur les autres , les a fceij 
fi bien gouuetner , que quelque aduerfité qu’il ait 
eu en fes affaires, il s’efl roufiours maintenu parmy 
eux en grande authorité & redoutable, n’épar- 
gnant la feuerité ou le cas le requeroit : ( car la 
crainte eft le plus puiffant moyen à retenir les 
fiommes. ) Les mauuais fuccez ce l’ayant iamais 
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abatu , nv diminué là creance : mcfme s'efiant veu 
accufé d’auoir intelligence auec les ennemis , il 
les a haranguez fi hardiment , qu’il en e£l toufio urs 
lorty plus authorifé qu’il n’eftoit auparauant. AufS 
cft-ccvn efficacieux moyen à contenir des peu- 
ples , que de leur parler fouuent fur les affaires qui 
le paffent. Il a eu le pouuoir de faire mettre le feu 
À plus de vingt villes pour incommoder leurs en- 
nemis : ce qui témoigne fon bon fens, Carc'eftoit 
le feul moyen de vaincre les Romains ( plus forts 
qu’eux au combat ) que de les combattre par la 
faim. Et en telles affaires tous les confeils médio- 
cres , ou à demy executez font ruineux ; comme 
la prife de Bourges nous en fert d’vn exemple mé- 
morable , pource qu’en la voulant fauuer d’vn em- 
brafement fakitaire , elle fut conferuée pourl’vti- 
lité des Romains , qui en fa prife trouuerent les 
commoditezqui leur manquoient. Son grand cré- 
dit eft remarquable ; car à des peuples libres , au 
commencement d’vne guerre auant que d'en auoic 
éprouué les mauuais fuccez , & dans l’efpe rance de 
pouuoir vaincre fans venir à des remedes fi cui- 
iâns ; Il leur perfuade à mettre le feu à leurs mai- 
fons 3c à leurs biens , pour la conferuatkm deA 
quels fe fait le plus fouuent la guerre. C'eft vne en-, 
treprife bien difficile , pour ce que la perte des 
chofes certaines & prefentes , qu’on voit 6c qu’on 
touche, eftpreferable parmy vn peuple ignorant, 
aux chofes dont les éuenemens font incertains , 3c 
les veilitez éloignées : & nul ne peut bien coin-, 
prendre cette difficulté , qui ue la experimentéd 
au gouuernement des peuples. 11 a encores mon- 
tré fa confiance iufques à là*fin , n'ayant apprehen- 
dé(eftant Chef de tant de nations diuerfes")de s'en- 
fermer dans vne place , où il a fait tout ce qu*vn 
prévoyant &braue Capitaine deuoit faire, & a few 
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monté la Faim & les incommoditez d’vn fiegf, 
ayant tenu bon iufques à ce que Ton fêcours ait efte 
repouflë & defFait , mais pource que les hiftoires 
ne fe font que par les viftorieux , nous ne voyons || 
ordinairement cftimez que les enfans de la fortune. ' 
Examinons maintenant la conduite de Celar en 
cette guerre , qui le furprend eftant en Italie , au 
fort de l’Hyuer , Ton armée feparée en diuerfès 
contrées, éloignées les vnes des autres , &lespeu- 

Î iles reuoltez eftant tellement fur fou chemin , qu’il 
uy eftoit prefque impoflible d’aller joindre Tes lé- 
gions. A de fi grandes difficultez il ne trouue autre 
moyen de leslurmonter queparvntrauai] incom- 
parable , par lequel il fe fait voye dans les monta- 
gnes couuertes de fix pieds de neige , & effraye 

Î >lus fes ennemis de le voir au milieu d’eux (quand 
Is le croyent encor en Italie , & hors de moyen de 
pouuoir paffer 'j que par Tes grandes forces. Il ayda 
suffi par fon industrie à cet effroy , en faifant faire 
en mefme temps diuerfes courfes à fa caualerie, 
pour montrer qu’il eftoit fort puiffant. 

• Confiderons encor comme Cefar voyant la ma- 
niéré de la guerre changée, & qu’on éuitoit les 
batailles , s’adonne aux fieges de Places , où il ne 
fe montre pas moins admirable qu'à fes autres 
aftions de guerre. Car tout ce que les plus excel- 
iens Capitaines modernes pratiquent, eft puifé de 
fès aélions, &tout ce que nous admirons d’Often- 
de , de Breda, de Bolduc & de plufieurs fieges du 
feu Prince Maurice , qui a furpaffe tous les autres 
«n cette matière là, eft infiniment au deffous des 
deux circonualations d’Alexie : où i’induftrie , le 
trauail & le peu de temps auquel elles ont efté 
acheuées,furpaffe de bien loin tout ce qui s’eftfait 
ailleurs. le fçay que l’inuention de la poudre & 
l'artillerie a changé la maniéré des fortification s 
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3cs attaques, 3c defenfes des places ; mais non de 
telle forte , que les principaux fondemens fur les- 
quels on les a eftablis , ne foient prisparticuliere- 
ment de Cefar , qui en cette affaire a furpaffé tous 
les Capitaines Romains. 

Il eu aufli admirable en fes. inuentions & ftrata- 
gémes , & en la hardieffe de fes entreprifes. Quand 
il voulut donner vu affaut aux retranchemens. qui 
çftoient autour de Clermont , il leur donna du 
ibupçon par vn gros qu’il fit des valets & bagages 
du camp , qu’il fit paffer à leur vcuë du collé qu’il 
. ne vouloit point attaquer ; mais non de fi prés qu’ils 
peuffent difcerner quelles gens c’eftoient , & ayant 
lait embufquer la nuit vne légion , 8c fait couler 
vne élite de foldats au petit camp , qui eftoit plus 
proche de la place , il les altaque fi à l’impourueu, 
.qu’il leur enleue tous les retranchemens. * 

, Quand il voulut paffer la riuiere d*Alliers à quoy 
«’oppofoit Vercingentorix : il fait embufquer des 
légions proche d’vn Pont qui auoit elle rompu , 8c 
auec le relie de l’armée qu’il faifoit paroiftre, com- 
me fi elle eutefté entière, il fuit le long de la ri- 
uiere comme s’il eull cherché vn autre paffage t 
araufant fi bien l’armée ennemie, qu’il fait refaire 
Je Pont auant qu’on s’en fut apperceu, 8c ainfiil 
pafla fans empefehement. 

Quand Vercingentorix durant le fiege de Bour- 
ges fottit auec là caualerie , il partit de nuiél , 3c 
vint attaquer fon infanterie dans fon camp , 8c peu 
s’en fallut qu’il ne l’emporta. 

. Quant au fiege de Clermont , apprenant la re- 
uolte de dix mille Autunoisqui venoieut- à fon fe- 
.cours, il prend quatre légions, marcha iour & nuift 

f oar les attraper t les prend tous , 3c retourne affea 
temps pour defendre fon camp qui affoit attaqué 
pat Vercingentorix. Par où nous remarquerons eq 



*4$ Abrégé des Guerres 

paflant l*vtilite qu’il y a d’auoir tonfiours foü camp 
bien fortifié , afin d’eftre en eftat d’entreprendre a 
toute heure fur fon ennemy, félon les occafions qui 
s’en prefentent. 

' ^Ie ne fçaurois oublier là grande modeftie, Cor» 
nîo qu’il auoit fauorifé , accreu en biens & en hon- 
neurs , Sc auquel il s’eftoit grandement fié , il i’ex- 
cufe en fa reuolte plùtoft que de le blafmer , aile - 
guant qu’il fe laiflà emporter au confentement 
commun , de vouloir recouurcr la liberté Sc la gloi- 
re de toute la Gaule. 

Difons vn mot de Labienus l’vn de les Lieute- 
lians, qui le trouuant embarafie auec quatre légions 
de Ceiâr dans cette reuolte generale , entouré de 
toutes parts d’ennemis , ayant à palier la riuiere de 
Seine fur des bateaux pôur joindre Ceiâr , & lî op- 
pofant de grandes forces qui groflillbient à toute 
heure. En cette extrémité il employé le courage, 
&. l’induftrie, lepare lès troupes en trois, fait de 
grandes demdnftrations en deux endroits, -de palfer 
où il ne vouloir point ; & ainfi ayant feparé leurs 
forces en diuerles troupes , qui ne Içauoient où le 
porter pour s’oppofer à luy, paflàla nuit auec trois 
légions «u moins , ils l’attendoiCnt , 8c combatif & 
defht les premiers qui vinrent à luy jfi bien qu’ayant 
fait pauer à fon aile le refte de fes troupes , il joi- 
gnit faus ernpefchement Cefar. Surquoy ie feray 
cette remarque, à fçauoir que celuy qui n’eft fort 
fotgneux , diligent & preuoyant à garder le paflàge 
«rvne riuiere ou celuy d’vne montagne , eft pref* 
que toufiours preuenu > pource que celuy- qui le 
garde , s’endort lùr l’auantage du lieu , Sc celuy qui 
veut pafTer , cherche tous expediens , ( Si enfin les 
frouue ) pour furmonter tous obllacles. 


' DIXIES- * 


/ 


1 

Digitized by Google 



des Gauleii 


m 





DI XI ES ME 

G V E R R £. 

LIVRE VIII. 

' • ' r- 

l Es Gaulois defirans de faire en- 
cor vn effort pour fecoiier le 
joug de leur feruitude* diuer- , 
fes villes cor» j urerent erifemblc 
Jeurreuolte. Donc Cefar efhnt aduerty 
les furprend fî à Fimpourueu * qu’il main- 
tint en fidelité celles qui ne s’eftoient pas 
rcuokécs , & ramena les autres. Dix-» 
huitiours apres eftrereuenu dans fes lo* 
gemens d’Hyuer , ceux de Bourges luy 
donnèrent aduis qu’ils eftoient attaquez 
par ceux de Chartres. Il va à leur fecours* 
Ôc nonobftant les grandes pluyes lcsran* 
ge à la raifon. En fuire ceux de Reims luy 
demandent afïiftance contre le peuple de 
Beauuais , le plus puiflant & vaillant de la 
<?aule, & conduits par Corbeus& Co- 
nnus deux braues Chefs de guerre. Il y 
va , prend foin d’auoir de leurs nouuellcs, 
fe campe deuant eux , où fes gens reçoi- 
uent quelque échec allant au fourage. 
«Mais apres que Corbeus eut chapgé de 
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tamp-, & fe fut logé plus fortement , il 
apprit qu’il auoit dreffé vnç embufcade 
aûx fiens qui alioiettt au fourage , il y va u 
fort qu’il le deffait, & le tue. Cette viéloi- 
re obligea les Beauuoifins de fe rendre* 
mais Comius s'enfuit , ne fe voulant fier 
aux Romains, pource que peu auant La- 
bienus Fauoit voulu faite afiaffiner pâ£ 
Vollufcnus au préjudice de la foy publi- 
que. Cette guerre ainfi finie , Cefar va 
faire le dégaft au pais d’ Ambiorix pour le 
faire haïr des fiens, fous Fabius Fvn de fes 
Lieutenans j il fe court Limoges attaqué 
par Dumnacus, lequel il pourfuit, & ainfi 
qu'il fe haétoit pour gagner la riuiere de 
Loire afin de fe mettre en feuretc , il le 
deffait. Puis fubjugua les Chartraïns , & 
la Bretagne auec vne grande promptitu- 
de 8c félicité. Sous Caninius il affiege 
Drapez 8c Luterie dans la ville de Cadc- 
nac : lefquels eftans fortis pour pouruoir 
la ville de bleds , Lüterie eft deffait en 
voulant les y mettre , 8c en fuite Drapez 
attaqué , 8ç pris dans fon camp.^ Apres 
quoy il forma tout à fait le fiege ou Cefar 
vint en perfonne, qui trouua moyen de 
leur ofter Feau; fi bien que ce pauurc peu- 
ple fe rendit à fa. diferetion , qu’il traita 
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tudement , faifant couper les mains à 
ceux qui auoïent porté les armes : donc 
Drapez prifonnier eutrel déplaifir qu’il fe 
laiiTa mourir do faim : & peu de iours 
apres Luterie fut pris & mené à Cefàr. Eh 
mefme temps Labienus defüt les Treuois 
& AUemâs, & prit tous leurs Chefs. Apres • 
tant d’heureufes vl&oircs de Ce far obte- 
nues par luy ou par fes Lieutenans , il 
acheue FEfté à fe promener par les Gau- 
les pour mieux alfeurer fa conquefte *, fur 
tout en Gafcogne, ou il auoitpeuefté ,6c 
départ fon armée compofée de dix lé- 
gions aux lieux qu’il iuge les plus necef- 
lairesîCc qui luy feruit d’vn ferme appii^ 
pour (è maintenir dans les difeordes ciui? 
les de fa patrie où il va entrer, - . : t . 

Remàrqvis, 

% ' *’ 1 

TA «uns attribuent les fî frequentes f euoîtes des 
JTX Gaulois à leur humeur changeante & impa- 
tiente , & qui ne peut fouffrir vne domination 
cftrangere : & d’autres à la trop grande demence 
de Celar. I’auoue que la clemeuce qui ne ferme 
la porte au pardon , donne quelque hardiefTe à la 
teuolte; pource qu’on oublie facilement tous bien- 
faits qui ne reftabliflènt entièrement la liberté. 
Mais li la cruauté nous les rend moins frequentes, 
elles les fait plus dangereufes } pource que quand . 
Icdcfçfpoir y contraint , tk que l’efperancc de falpt 
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confifte en la feule viéloire , les conjurez deuiefw 
lient tous vaillans , obftinéz, conftans & fidelles 
iufqu’au bout , ce qui n’arriue iamais quand on ef- 
pere en la clemence t de fon ennemy. Nous en 
auons icy de riches exemples. Cefar en la olufparC 
des reuoltes des Gaules , a fouuent trouué de gran- 
des facilitez à les ramener , à eaufe de fa clemence 
qui luy a efté vn puiflant moyen à les diuifer en- 
tr*eux,&à les eropefcher d'eftre opiniaftres à leurs 
reuoltes. Et fi par fois il luy eft échapé de faire 
quelque feuerité, il l’a fondée fur quelques aéles 
fales & indignes } comme quand ceux de Vannes 
fous la foy publique arrefterent les Cheualiers Ro- 
mains qui alloient parmy eux achepter des bleds 
pour la nourriture de l'armée, mais ie ne puis ex- 
cufer celle de Cadenac i ) au contraire les cruau- 
tez du Roy d’Efpagne exécutées par le Duc d’Al- 
fce, ont jetté au defefpoir de pauures pefcheursqu* 
-Ont fecoiié fon joug infupportable, & auec confian- 
ce admirable fe font maintenus , accfeus , & rendus 
fi redoutables , qu’ils luy refiftent fur la terre, & luy 
vont voler fes threfors dans les Indes. 

Cefar nous montre aufli par fon foin & induftrie 
ü auoir des nouuelles des ennemis , foit en prenant 
des prifonniers en la campagne , ou à auoirdebous 
Efpions ; l’auantage qu’on en tire. Car prieurs 
de fes heureux defieins ont efté fondez la-deflùs, y 
ayant grand auantage à les tenter , pource que ce- 
luy qui attaque a plus de courage que celuy qui eft 
attaqué , lequel croit toufiours que l’attaquant eft 
le plus fort , ne fçait par où il l’attaque , & appré- 
hende quelque intelligence. Bref, tout ce que peut 
faire en tel cas vne armée bié aguerrie & bien difei- | 
plinée,eft de fe defendre. Mais parmy de nouueaux 
foldats il y arriue de grands defordres.Et c’eftpour- 
* quoy’il prenoit tant de foin à rendre fon camp bieu 
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fort , afin de le conferuer , & tout fon bagage auec 
peu de gens , 8c pouuoir faire fans péril de belles 
executions , eftant toujours afleuré de fa retraite. 

Voyons ençor le fîege de la ville de Cadenac, 
laquelle Cefar jugeant imprenable de force , & la 
fçachant bien munie de bleds , employé vn grand 
êc périlleux trauail pour leur occuper l’eau d’vne 
fon.taine qui T eftoit nors dç la ville , 8c la feule qui 
les abreuuoit. Dont les afliegez s’apperceuans , ot\ 
ayans mis le feu au trauail , & par vne fortie cm- 
pefchant qu’on ne l’efteignit. Cefar ne pouuant les 
repoufler à caufe de l’auantage du lieu , s’auife de 
famé donner vn afîàut à la ville , Sc par cette appre- 
henfion les fait retirer. 
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GVERRES CIVILES 

Des Commentaires de Cefar* 

LIVRE L 

A vraye caufc de la guêtre 
ciuile entre Pompe' e & Ge- 
far , eftque Pvn ne vouloir 
point de compagnon, & fau- - 
tre ne pouuoît iupporter de 
maiftre *, Mais celle qui apparut , fut le 
refus qu’on fit à Cefar de le rcceuoir à 
briguer le Confulat. effont-abfent (quoy 
qu’on le luy eut promis : ) ou bien de 
♦ vouloir que feulll defaimaft, Sc que ceux 
qui s’eftoient déclarez , fes ennemis de- 
meuraflent armez. Ce qui t e refolutauec 
violence , & contre la volonté de la com- 
mune *, fi bien que les Tribuns du peuple 
furent contraints de quitter la ville , SC 
d’aller trouuer Cefar , qui prenant Focca- 
fionaupQil, fait de fa eaufe particuliers 
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la publique , remonftrant à fes foldats 
qu’il n’eft en armes que pour remettre en 
liberté le peuple opprimé par le Sénat i 
Et les ayant bien animez là deffus , il part . 
de Rimini ( qui effoit encor de fon gou- 
uernement) & s’empare de toute la Mar* 

’ che d* Ancône , ce qui apporta vn grand 
cffroy à Rome* Pompée & les Confuls 
f abandonnent , & n'ofent faire leur gros 
plus prés que Capoue. Cependant Cefar 
continuant fon chemin , aflicge Domi- 
tius Enobardus dans Corfinïum , qui 
( auec tous les Sénateurs qui Faccompa- 
gnoient ) luy eft liuré par les foldats met 
mes , lefquels prennent fon pareil lalffa * 
allerDomitius & les Sénateurs ou ils vou* 
lurent, leur faifantrendre tout ce qui leur 
appartenoit. Suiuant fa pointe il afiiege 
Pompée dans Brundufium , qui ne vou* 
lant loûtenir lefiese, paffe la mer auec 
fon atmée * ce qu’il ne peut faire qu’en 
deux fois * à caufedu manquement des 
vaiffeaux* Encor vfa-t’il de grand artifice 
& précaution pour cacher à Cefar fa re- - 
traite , & pour empefeher que ceux de 
Bçund ufium ne donnaient moyen à fon > 
ennemy de Fattraper. Cefar ne le pou- . 
ttantfuiure faute de vaiffeaux, ^ enuoyoi 

Ç iîij , 
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Valenus en Flfle de Sardaigne , & Ca- 
non en celle de Sicile. Cotta abandonna 
fvne , & Caton Fautre , fe plaignant de 
JPompée qui les auoit embarquez mai a 
.propos en cette guerre , 8c paflerent en 
Afrique. Cependant il vint à Rome,iufti- 
Üa fes aétions , & offrit de fe porter à vne 
paix raifonnable. Mais voyant que ces 
ennemis tiroient la négociation en lon- 
gueur , il paffe en Gaule , & y fortifie fon 
armée de Gaulois. Marfeille luy refiife 
les portes, il Fafliege , cependant enuoye 
C. Fabius fefaifir des paftages des monts 
Pyrénées r ce qu’il fait brauement. Puis 
s’approche de Petreius 8c Affranius , qui 
auoient leur camp au defTous dllerde , 8c 
-luy fe campcfurlaScere,où il fait deux 
Ponts. Ilne fepafla du commencement 
que de legeres efcarmouches , jufques à 
ce que deux légions de Fabius eftans ai- 
lées au fourage , par le Pont plus éloigne 
du camp , il vint à rompre j dont les en- 
nemis eftans aduertis , vontauec quatre 
légions & toute la caualerie pour les 
. combattre. Mais s’eftant retiré fur vne 
coline auantageufe , &c Fabius qui s’pn 
- clouta , eftant venu à leur fecours,il les 
deliura de ce péril. Sur ces entrefaites 
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Cefar ayant laîfle C.Trebonîus Ton Lieu- 
tenant general au fiege de Marfcille, & 
D. Brutus Chef de ion armée nauaie , 
arriua en fon camp. Y eftant , il voulut fe 
loger entre Ilerde, 6c le camp des ennfc-* 
mis. Mais apres vn long combat , duquel 
chacun fe donnoit Pauantage , ils fe re- 
tirèrent les vns 6c les autres dans leurs lo- 
gemens. Aufli-toft apres les pîuyes con- 
tinuelles emportèrent fes deux Ponts , 6c 
rendirent la riuiere du tout ingayable. 
Ce qui les mit en des neceflitez extrê- 
mes , ne pouuantrecouurer de viures, riy ' 
joindre de nouuclles forces qui luy ve- 
iioient de Gaule , ny refaire fes Ponts, à 
caufede la rapidité de Peau , Se dePem- 
pefehement que fes ennemis luy don- 
noient, qui eftoient fur Pautre bord de la 
riuiere. Enfin, il fait faire des bateaux \ 
6c tandis que Pompeius s’amufoit à at- 
traper quelques Gaulois qui venoient les 
joindre , il porte dans des chariots les ba- 
teaux à vingt mille de fon camp , les met 
fur la riuiere , fait paffer quelques foldats 
fur Paütre bord, &fans perdre temps, y 
coule encore deux légions, à la faueur 
defquelles il fait fon Pont. Et par ce 
moyen ilreftablit le chemin, 6c la (cureté - 
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de Tes vîiires , 8c joignit les troupes qui 
venoient à fon fecouts. Cette a&ioi* 
rafleura fon armée , eftonna l’ennemy ÿ 
8c donna tant de réputation à fes affaires* 
(auec la nouuelle qu’il eut en mefm'e- 
temps que Brutus auoit deffait par mer 
les Marfeillois ) que cinq bonnes villes* 
fe rendirent à luy , & diuerfes autres* 
traitèrent. Mais ne s’arrêtant en fi beau 
chemin , il fait diuerfes tranchées pour 
©ter l’eau au camp des ennemis. Et pour 
rendre la Segre gayable ; Affiranius 8C 
Petreius apprehendaus que fon detein* 
luy reaflrt, refolurent de gagner Oéfco- 
gefe afiïfe fur l’ Ebre , où ils auoient par 
auance enuoyé faire vn Pont.Pour cet ef- 
fet, ils partent à minuit. Cefar les fait fut- 
ure par fa caualerie, qu’il fait palfer à gué* 
(pource que fon Pont eftoit fort éloigné)* 
puis en fuite ayant laiffé fon bagage dan» 
ion camp , paffe auec Finfanterie, &les‘ 
luit fi promptement', qu’il rompt leur 
deflein , les empefchant d’aller où ils 
vouloient , & nTcfme de retourner d’ou 
ils venaient ; fi bien qu’il les met en telle 
extrémité de la faim 8c de 4a foif, que 
fan t coup ferir , ils font contraints de fe 
«endre à fa mercy.il les congédié tous,&: 
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les contente auec des courtoises încroya^ 
blcs, Sciamais ailleurs exercées enuers 
des ennemis. Ainfi il demeure maiftrO 
de FEfpagne , les renuoyans comblez de 
honte & d'obligations , pour publier a 
l’cnuy fa clemence & fa valeur* 


R e m A R qv i s* 

• * * t ’ 

C ’Eft vne chofc tres-dan gereufe à vn peuple , & 
vn General d’armée , & à vne armee mefme , 
quand ils /ont furpris de la peur; car elle eft toû>» 
jours fuiuie de fafchenx & ruineux accidens : St 
tous Condu&eurs de peuples 8c Chefs d'armées la 
doiuent preuoir,& y pouruoit tres-foigneufement. 
?y a trois exemples notables en ce liure fur ce 
fùjet. Le premier, quand Cefàr paflâ le Rubicon f 
car auant cela on le déclaré ennemy de la chofe 
publique. Pompée promet qu’en donnant du pied 
contre terre,il fera /oudredes armées pour le com- 
battre : qu’à fon approche fes propres foldats le luy 
limeront ; ne le iuge digne qu’on fa (Te aucune 
confédération de luy : on chalTe de Rome ceux qui 
l’ofènt nommer > bref il eft traité comme vn cri- 
minel de peu d’eftime. Neantmoins dés qu’il eut 
fait lepremier pas en auarît pour déclarer la guer- 
re , dt encor qu’il ht le mefme à Pezaro qu’à Kimi* 
ni , n’ayant pas le quart de fon armée , chacun s’é- 
tonne , Pompée 8c les Confuls s*enfuyent,l’On quit- 
te le /foin des leuées de gens de guerre , & l’on 
abandonne Rome. Les caufes de ce grand chan- 
- gement prouiennent , de ce que Pompée nes’cft 
ïamais imaginé que Cefar eut ofé entreprendre va 
h haut defiein , fe fondant fur la prefomption que 
fes vertus bonne fortune luy auoient données* 

C vj 
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ce qui le Font pluftoft fongerà maintenir ion partÿ? 
dans la ville , qu’à pouruoir à la defenfe d’icelle : 
fi bien que quand il vit les chofes aller autrement 
qu’il ne les auoit publiées , il s’eftonna. Ce ne fut. 
pas lors grande merueille fi vn peuple ignorant qui* 
prend fon afleurance , ou fa crainte, fur la bonue 
ou mauuaife contenance de celuy , entre les bras ~ 
duquel il s’eft jette , fit le femblable.- Surquoy ie* 
diray qu’aux affaires de telles importances , il fautr 
à l’imitation de Cefar, auant que d’y entrer, confi- 
derer meurement tout ce qui en peut arriuer de- 
pis, afin que les mauuaifes rencontres ne vous fiir- 
prennentpoint. Mais quand ou y eft embarqué , ilî 
faut fe reloudre à tous euenemens , & auoir la con~ 
fiance d’aller iufques au bout.. 

Le fécond exemple eft, quand Domitius Eno<- 
Jbardus fe voyant hors d’efperance d’éftre fecouru-’ 
de Pompée , prend refolution de fe fauuer de Cor- 
finium où il eftoit aftïegé ; mais par fon vifage plus 
morne que de couftume : par fes paroles moins re- 
folues que le temps ne portait , St par le retran- 
chement de fon foin aux trauaux necefliires pour - 
la defenfe commune , il décopurit à fes foldats ce 
qu’il leur vouloit cacher, fi bien que preuenantla* 
fuite , ils le Iiurerent à Cefar. C’êft vne belle leçon • 
à vn capitaine pourjuy apprendre que c’eftau plus^. 
grand péril qu’il doit faire la meilleure mine j car : 
les foldats s*afieurent ou s’eftonnent félon ce qu’ils 
remarquent dans fon vifage. 

. Le troifiefme eft , lors que Cefar reconnut l’ef- - 
froy des foldats d’Affranius & de Petreius .‘parce, 
dit-il , qu’ils ne fe fecouroient point les vns les au- 
tres : qu’à peine auoient-ils Es receu le choc de la « 
caualerie, qu’ils aüoient mis toutes leurs enfeignes 
çn vn monceaurqu’ils ne maintenoient leurs rangs 
leurs diftances , -$c qu’ils ne bougeoient d’vn 
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champ de la bataille , où ils ne pouuoient fubfifter 
faute d’eau. Et encor qu’on ne s’approche pas • • 
maintenant fi près les vns des autres qu’en ce 
temps-là , à cauiê du canon , neantmoins les expé- 
rimentez capitaines fe feruent vtilement de t.els iu- 
gemens. I’ay veu Henry le Grand pourfuiuant 
huit cens chevaux auec moins de deux cens , iuger 
qu’ils ne rendraient point de combat,pource qu’ils 
fe confondoient & n’obferuoknt point leurs di* 
fiances , ce qui arriua comme il l’auoit prédit. 

Encore que fe retirer d’vne ville affiegée par vn 
port de mer ne femble pas vne chofe fort difficile, 
neantmoins les précautions que Pompée apporta - 
fe retirant de Brundufium , fut ce qui le fauua. Cair 
ayant affaire à vn peuple qu’on abandonne , 8c à vn 
cnnemy vigilant ; il eftoit perdu s’il n'euft raeuré 
les portes , & bouché toutes les aduenucs de Brun- 
dufium , horfmis deux affez cachées , qui condui- 
foient fes gens au port ; pource que quand les der- 
niers le retirèrent de deflùs les murailles , les habi- 
tans firent en mefine temps monter ceux de Cefar. 
C’eft pourquoy à toutes fortes de retraites, vn Ca- 
pitaine ne fçauroit apporter trop de foin, pour la 
rendre féure , & pour éuiter le deiôrdrc : 8c quand 
>1 l'a fait par fon choix , il doit la faire de fi bonne 
heure 8c fi promptement , qu'il ne foit point obligé * 
de combattre. En cét endroit ie parleray d’vne dis- 
pute entre Affianius & Petreius , l'vn fe voulant’ 
retirer de nuit , & l’autre de iour. Ceux qui vou- 
loient partir de nuit, alleguoient qu’ils gagneroient 
lés montagnes & les lieux affeurez auant qu’on s’en ' 
apperceut. Les autres iugeoient qu’ayans affaire à 
Cefar ,& fort en caualerie , ils ne pourraient ‘fe * 
dérober de luy fans combattre j 8t qu’en ce cas il ; 
valloit mieux que ce fut le iour que la nuit , qui ap- 
portait taufiours du defordre aux retraites. Et cett<^ 
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opinion pfeualat , dont ils ne s’en trouuerent 
pas mieux. Pour moyie tiens que l’autre opinioti 
eftoit meilleure ; car outre que c’eflvne choie tres- 
dangereufe que de fe retirer de iour en preféncê 
' d’ennemy : vnaduifé capitaine ne s’engage gueres 
à fuiure vne armée de nuit, pource qu’il eft diffi- 
cile de s’empefcher de tomber en quelque cm* 
bufcadc. 


LIVRE II. 

D Vrant que ces chdfes fe pafïbient en 
Efpagne, Caius Trebonius conti- 
nue le hege de Marfeille, au fecoursdc 
laquelle Pompée enuoye de nouueau L. 
Naffidius, qui joignant Tes forces nauales 
auec celles des Marfeillois, donna la ba- 
taille contre Brutus , où il fut battu. L’e£ 
chec tomba fur les Marfeillois , pource 
qu’ils combattirent plus opîniaftrement 
que les autres, comme plus intereflez à la 
conferuation de leurs biens 5c liberté rSC - p 
ce qui les affligea le plu$,fut qu’ils auoient 
conceu- vne trop grande efperance de 
leur deliurance. Ils ne lailferent pourtant 
de continuer vne vigoureufe refiftance. 
Neantmoîns le rrauail de Trebonius fut 
tel, qu’auec Mantelets & autres machi- 
nes, il approcha d’ vne Tour qu’il fappa, 

& en fit tomber vne partie, Ce qui cfton- 
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fia lès Marfeillois, qui promirent de le 
rendre à la venue de Cefar , & demande* 
rent tréue iufques-là^ Treboqiusla leur 
accorde, & fesfoldats faifans- mauuaifë 
garde fur la confiance de la rréuej vn iour 
de grand vent ils fortent fubitement,8£ 
bruflent toute» les machines des Ro* 
mains. Trebonius ne s’eftonna pas pour' 
çela y il les refait diligemment y ce qui 
oblige Domitius de fe fauuer par mer, 
auant Farriuee de Cefar j lequel encor 
que les affaires d’Italie fappellalïent, ne 
Voulut partir d’Efpagne qu’elle ne fuffc 
toute à la deuotion. Tl y reftoit M. Varrc* 
qui ducommencemét partait anec grand: 
refpe& de luy. Mais quand il penfa les 
faires n’eftre en bons termes, iïs’émartcî* 

f a contre hiy , & ceux de fon party j fî 
ien qu r apre‘s la deffaite d’Affranius, & de 
Petr£iu5,il fe trouua engagé à fouftenir îst 

f ucrre. Mais Cefar ayant fait vne aiïerr.*- 
lée àCordoue , tous ?y vinrent trouuer 1 
&reconnoiftre , ôc diuerfés villes chaf* 
feront les garnifons de Vairo, qui fe trou* 
lia abandonné iufques-là, que de deux 
légions qu’il auoit , Fvne le quitta. Telle- 
ment qu’il fut contraint d’auoir recours à 
lamjfcricorde de Cefar, aufilbienque kir- 
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autres. Cela fait, illaifla L. Caflius L'ori- 
ginus en Efpagne , & pafle à Marfeillc 
qui fe rend à luy , puis va à Rome. En ce 
roefme temps Curio pafle de Sicile en 
Afrique, auec deux légions feulement Sc 
cinq cens cheuaux , fe loge au camp Cor- 
nélien proche d’V tique, où Petreius , A o 
cius, Varus auoitfon camp, contre lequel 
il eut vn combat de caualerie aduanta- 
geux. Neantmoitis fur quelques difcours 
qu’vn S. Quintilius Varus tint aux foldats 
<1 e Curio, il s’engendra parmy eux vne 
terreur panique , laquelle appaifée par 
vne harangue qu’il fit à fe s foldats , il alla 
prefenter la bataille, où il bâtit encore 
Varus , & le contraignit de fe retirer dans 
Vtique , où( auec la mauuaife volonté 
que les habitans d’icelle luy portoient, ) 

* il le prefloit fort , quand il entendit que 
le Roy Iuba venoità fon fecours-, et qui 
fit retirer Curio dans fon camp , 6e refou- 
dre d’y attendre le refte de fon armée" 
qu’il auoit enSicile.Mais vn mauuais auis 
qu’il eut que le Roy Iuba venoit en per- 
fônne, 6c qu’il cnuoyoit feulement vu 
foible fecours fous la charge de Saburra,, 
luy fit changer certe bonne refolution; , ' 
ponc enflé de fa première Yiétoire 
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|>Tus excfcé à haranguer le peuple Ro- 
main , qu’a commander des armées , va 
îour &: nuit au deuant ce fecours. Saca- 
«alerie rencontre la nuit partie de celle 
des Numides, & la bat. Ce fuccez ré- 
chauffe encor davantage *> fi bien qu’il 
marche comme s’il eut pourfuiuy vne vi- 
ctoire. Mais ainfi las & en defordre , il 
ïeneontre vne armée complete & fraîche 
qui le deffaityce qu’il feeut faire de mieux 
fut, qu’il voulut expier par fa mort fa té- 
mérité. Et ainfi mourut meilleur foldat, 
que bon Capitaine; 

■ * Remarques. 

G ’Eft vne maxime .tenue de tous , & négligée 
de beaucoup, que durant les tréues il faut faire^ 
meilleure garde que iamais. Nous en auons icy vn 
exemple notable : Trebonius auec vn merueilleux 
trauail auoit réduit les Marfeillois aux abois , quand 
durant vue tréue qu’il leur auoit accordée par pitié, 
rès foldats négligèrent tellement leurs gardes, qu’ils 
les conuierent de la rompre, & il vit brufler en vne 
fieure tout fbn trauail de plufieurs mois. Ce qui 
nous doit apprendre de ne rela/cher iamais à 
la guerre la feuerité de la difeipline militaire. 
Quoy que les foldats s’en fafehent , il faut pluftoft 
les contenter par toute autre forte de voye que par 
celle là, & quand ils verront leurs Capitaines par- 
tager auec eux les périls & fatiques de la guerre ,iis 
les fupportent gayement. Car il fe lit bien que par 
J’obferuation exaétç de la difcipliue militaire r gli% 
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/leurs Capitaines ont furmonté de grandes difRcuî-i 
lez, &ont acquis deglorieafes victoires : de que 
plusieurs autres pour l’auoir méprifée, ont e/lé hon- 
teufement défaits : Mais il ne s’eft jamais leu que i 
l’obferuation d’icelle ait efté cadfe de h perte a’v-* ' 

ne bataille , ou de la ruine d’vne cntreprile. * 

Vn grand courage fans expérience eft plus capa- 
ble de faire Vnc grande faute à la guerre , qu’vu 
médiocre- Car le premier ordinairement eft ac-< 
compagne de prefomption , 8c plus iucapable de 
confeil , que l’autre : fur tout quand il a commen- 
cé fes premières armes par quelque heureux fuo 
cez. Curion en eft vn bel exemple. De Tribun dû 
peuple, il fe voit General d’armee : aulîi fit-il diuer- - 
les fautes * 8c remarquables. Car apres auoir eu en 
bon-heur de battre les ennemis, de les renfermer 
dans Vtique , 8c fur la nouvelle de la venue' du Roy 
luba , auoir pris vne bonne refolution de fe retirer 
dans fon camp , qui eftoit au bord de la mer bien ‘ 
fortifié, & bien muny , pour y atteudre le refte de . 
fon armée. Sur le premier aduis qu’on luy porte 
que le fecours eft foible , 8c que luba n’y eft pas. en . 
perfbnne , fans en attendre la confirmation , ny > 
vouloir leconfiderer, ny croire perfonne , il quitte 
û première refolutiou, va pour le combattre, âpre* 
que fa caualerie eut rencontré quelque partie de * 
celle de luba dont on luy mena des prifonniers, il 
demande qui les commandoit, & fur ce qu’ils luy 
répondirent que c’eftoit Sabürra , il prefuppole 
que Tuba n’y eftoit point- Par ainfiil le confirmé 
en fa première erreur , & marche fi vifte 8c fi loin* 
qu’il le trouue 1 vingt-cinq mille de fon camp , en 
v n pays qu’il ne connoiftbk point, auec vne partie * I 
des liens ( l’autre n’ayant peû fuiure ) fort haraflez 
& en defotdre , qui fut caufe que Iub* en eut bon 
«B arche. Ce qui fait conaojftrç quç ny le grand cou» 
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ïage tout fcul ne fait pas vn bon Capitaine ( quoy 
qu’il y aide } nyla lc&ure des liures, ny le bien 
dire. Mais qu’il favlt vne longue expérience , & 
auoir veu des déroutes, auffi bien que victoires. Car 
qui ne s’y cft trouué ne fçauroit s’imaginer ce que 
c’eft , les plus braues foldats y faifant quelquesfois 
les plus lalches avions : comme il arriuaicy où en- 
cor que le refidu de cette armée fe fut retiré dans 
Va camp bien fortifié 9c point attaqué , ils s’embara 
quent auec tant de confufioti & defordre , qu’il s’en 
noya vne bonne partie. C’eft pourquoy ie conclus 
qu’il vaut mieux n’aller pas fi yifte , & fçauoir oii 
l’on va, que d’eftre obligé de îuyr honteufemenr, 
ou de périr. 
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• * ' • . a. 

C Ef^r cftarit dçtt Diéfoteur , pouruoTt 
aux affaires de la ville de Rome : fe 
fait publier ConfüLauec P. Seruilius : fé 
démet de la Di&atureau bout de onze 
lours , & apres va s’embarquer à Brundu- 
hum , où il auoit enuoyé fept légions Fat- - 
tendre. Mais il ne s’y trouua de vaifleaux 
pour la moitié de fon armée , fi bien qu’il 
fut contraint de pafier auec quinze mil 
hommes de pied , & cinq cens cheuaux» , 
laifiant M. Antoine auec le refie , auquel 
jl promit de renuoy er les vaifleaux. Pom- ► 
pee qui auoit eu toute Fannée à fe prépa- 
ra» auoit fait vn grand amas d’hommes. 
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de vïures , & de vaifiTeaux : tellement què 
Cefar pafla auec peine &r péril , & ren~ 
noya aufli-toft Tes vaiireaux à Antoine. 
Mai$$Jibulus Chef de toutes les armées I 
de mêr de Pompée, enprityne trentaine 
qu’il brufle , fit mourir tous les Mari- 
niers, afin d’ofter aux autres le courage 
d’entreprendre ce pacage , & s’opinia- 
ftra tellement, nonobftantt’Hyuer, qu’il 
empefeha Antoine de pafler. En rnefrne 
temps M. Odavius Lieutenant de Pom- 
pée aflîege Salones en Dalmatie , qui fe 
defend ncourageufemcnt , que fans afii- 
ftance de perfonne, elle luy fait leuer le 
jfiege ,& par vne fortie le chafle hontéufç- - ; 
ment de là, d’où il fe retira auprès de Pom- 
pée à Durazzo.D’autre-part Cefar s’eftant 
emparé de diuerfes villes le long du nua- 
ge, f empefehoit aufli de fe rafraichir. En- 
fin Bibulus meurt, & la mer n’eftant pas 
fi exadement gardée, Antoine la palfc, 
où les vents fauorifent tellement la bon- 
ne fortune de Cefar, qu’ils changèrent à 
point nommé pour mettre fon armée en 
ieureté , & faire périr celle qui la pour- 
fuiuoit. Cette nonuelle eftant arriuée 9. 
luy & à Pompée en mefme temps,pource 
cju’ils eftoient campez l’y» deuam £au-< 
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tre , Tvn part pour aller joindre 
ce qu’il fie, & fautrepourle combattre, 
ce que n’ayant pu faire , il retourne fë 
Ramper à Afparagne , des appartenances 
de Durazzo , & mande à Scipion qu’il le 
-vienne joindre auec fon armée. Cefac 
voyant que la guerre alloit en lo.ngueur, 
enuoye partie delafîenne en Macédoi- 
ne, & en Tfiefialie pour faire amas de 
bleds : pourcc que la mereftant en pou- 
• noir de Pompée , il ne pouuoit en recou- 
urer du codé d’Italie. Mais le palfage dé 
Scipion fe rencontrant fortuitement en 
melme temps , il penfa tailler en pièces 
b. C. Longinus auec vne légion de Ce- 
far -, Ce qu’il eut fait fi M. Fauonius qu’il 
auoit taillé àla garde de fon bagage auec 
huiét cohortes , ne luy eut mandé que s’il 
ne le fecouroit promptement , Domitius 
le vendit enleuer. Parainfiil defiftadé 
fon entteprife , &c • arriua fort à propos> 
""pour Fauonius. En mefme temps le Jeu- 
ne Pompée ayant feeu que Cefar ren- 
uoyant pour la troifiéme fois fes vaiffeaux 
à Brundufium , en auoit taillez quelques- 
vns à Oricum fous la charge de Cauinius 
auec trois cohortes i il les vint attaquer, 
& les prit ou brufla tous. Gela fait, Ccfaç 
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fe và camper entre Durazzo &c ttf 
camp de Pompée , pour luy empcfcher 
la commodité de Durazzo. Mais Pom- 
pée fe campa en vn lieu nommé la Pierre 
fur # le bord de la mer , où il y a vn petit 
port-, tellement que parle moyen de fes 
' yaiffeaux il en retire les mefmes commo- 
ditcz. Lors Cefar tafche de Penclore de 
tranchées , &. Pompée par d’autres tran- 
chées s’eflargit tant qu’il peut, & fe Ten- 
tant le plus fort de gens , attaque fes rc- 
tranchemens , & en deux combats eut 
de Faduantage , 5c le penfadefFaire. Ce- 
£àr ne pouuant plus demeurer là , fe retire 
vers Apollonie & Oricum , où ayant fait 
faire monftre à fon armée , & donné or- 
dre à ces deux places , il palTe en Thefla- 
làe pour joindre Farmée de Domitius. 
Pompée le fuit, qui joignit aufli celle de 
Scipion. Ces deux armées ( d'oùdépen- 
doit la décifion de tout FEmpire Ro- * 
main ) fe campèrent Pvne deuant Pautre. 
Cefar cherchoit les combats , & Pompée 
les éuitoit. Enfin il fe lailFa vaincre pre- 
mièrement aux médifances des liens , 6c 
puis à la valeur de Cefar , qui le pourfui- 
yit fi viuement apres la viétoire de la ba- 
taille de Pharfale , qui ne luy donna loi- 
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lie de faire aucun r’alliement , arriuanc 
en Egypte prcfque aufli-toft que luy , ou 
le Roy Ptolomée violant le droiéfc d’hof» 
pltalité , & oubliant les bienfaits que fon 
'pere auoit receu de Pompée , le fit tuer,: 
penfant par ce méchant a#ç acquérir 
grâce enuers le vainqueur, qui le ven- 
gea , comme nous lé verrons au liurç 
fuluant. En ce mefme temps , Caflius 
Chef d'arméçde Surié,Phçenicie & Si-* 
cile, met le feuauxvaiiFeauxque Pom- 
ponius gardoit au port de Mefiine •, & Le- 
lio prit vne petite Ille douant le port da 
Brunduüum , comme Libeo auoit fait 
vne autrefois, Mais la nouuelle de ladef- 
faite de Pompée rompit tous les deflèini 
jde fes Lieutenans, 
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S I la demence 8c la libéralité de Cefar efttant 
commandée en tout le cours de fa vie : Il fem- 
|>le qu’en cette guerre ciuile il fe foit furmonté luy* 
mefme. Ne vouloir deffaire des armées toutes en* 
tietes en Elpagne de viue force : de les ayant ré- 
duites à fe remettre à fa mifericorde,les laifîer aîlef 
auec leurs Chefs, fans les obliger à ne luy plus faire 
la guerre: payer -la folde de fes ennemis, tandis, 
qu’il emprunte l'argent de fes Capitaines pour 
payet les liens : rendre tout d*vn coup à DomitiuS 
Enobardus cent cinquante mille efeus , que Pom- 
péc luy auok baillé du threfor public pour luy faire 
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la. guerre : lâcher tous les prifonniers qu’il pretioît 
fans rançon , 8c mefme leur faire reudre tout ce qui 
leur appartenoit , lors que Bibulus , labienus 8c aij- 
très luy faifoient maffacrer tout autautde fes foldats j 
qu’ils luy prenoient , font aélions que ie remarque 
plus pour admirer, que pour pouuoir eftre imi-« 
tées : Sur tout en vn iîecle où la pratique eft bien 
contraire à cette generofité : & mefme à ce qu’il 
auoit exercé en Gaule, où quelquesfoisilavféde 
grandes feueritez.Donc recherchans les raifonsqui 
font meu à cette clemence aueugle , 8c qui fem- 
bloit eftre cruelle aux liens , ie iuge qu’il faut 
diftinguer les defleins. En Gaule il y eftok conqué- 
rant , de façon que quand on abufoit de fa premie* 
re 8c naturelle clemence , il vfoit de feuerité pour 
retenir par crainte ceux que fa douceur n’auoit pû 
fléchir. Icy eft vue guerre ciuile , en laquelle fous 
le pretexte de maintenir la liberté du peuple , il 
veut affujettir &Ie peuple le Sénat. Pour cet 
effet , il difpofe toutes pallions pour venir à bout de 
fon deffein; tant plus fes ennemis font cruels enuers 
luy, moins il s’anime contr’eux : Si bien que ceux 
qui luy font laguerre, ne lé craignant qu’aux com- 
bats , 8c ne delefperans poiut le pardon, ils fe fié- 
chiffent plus aifément au premier reuers de fortune 
qui leur vient. Il n’en elt de mefme cï’vne guerre 
ciuile j.qu*on ne fait que pour la defenfe de perfori- 
ne , qu de fa religion : car lors n’ayant point de def- 
fein de vous emparer de l’Eftat , vous elles obligé 
de repouffer la cruauté par la cruauté , autrement 
vous ne trouueriez aucun partilàn: mais quand vous 
combatez pour la domination , il faut pour y par- 
uenir vous montrer tel , qu’on n’apprehende en 
vous , ny la vengeance , ny la cruauté , 8c qu’on y 
croye vne grande libéralité , & toutes autres fortes 
de yatus : car l’on ne fouhaite iamais vn change- 
ment 
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trient de condition que pour améliorer la fienne. 
Ainfi auec cette refolution liberale & clemence, 
ne retenant fa Di&ature que quinze iours , ne fai-* 
iant rien que par l’ordre ordinaire , comme le Pro- 
tecteur de la Republique, fortifiant toufiours fes 
avions , fe montrant d’autant plus affe&iqnné â la 
paix que Pompée s’en éloignoit,afin d’indigner fe* 
citoyens & foldats contre luy , & faifânt encor 
xnfcux la guerre , il eft venu à bout du plus haut & 
glorieux deflein que iamàis homme ait entrepris. 

Cefar ayant joint toutes fes forces, il tâche de 
combattre Pompée , & ne le pouuanc attirer à la 
bataille , il entreprend vn haut deflein , à fçauoir de 
l’aflîeger dans fbn camp , encor qu’il fut plus foi- 
blequeluy. Ce fut proche de Durazzo,' où ilfe 
met à l’enclore de tranchées , fe feruant de l’auan- 
tage de petites colines de difficile accez ( lefquel- 
les à mon aduis Piuduifirent à ce deflein ^ ) les rai* 
fbns qu’il allégué font , qu’eftant foible de cauale- ~ 
rie , & ayant faute de bleds , il ne pouuoit en re- 
couurer > fi celle de Pompée eftoit libre, à laquelle 
encor il empefchoit la commodité du fourage , & 
la rendoit inutile à toutes les fa&ions de la guerre. 
Plus, que c’eftoit diminuer la réputation de Pom- 
pée par tout l’Empire , & accroiftre la fienne, 
quand on diroit que Cefar le tenoit afliegé , & 
qu’il ne l’ofoit combattre } ce qui eftoit de grande 
vtilité,pource qu’on fe tqurne d’ordinaire du coflé 
du plus fort. D’autre - part , Pompée ne voulant 
quitter le bord de la mer , uy Durazzo où il auoit 
fait fon Àrfènal &Magazin, fe refout d’y fubfifteri 
Sc voyant que fa caualerie pourroit trop pâtir fi elle 
ne; retournoit au fourage , il fait de fon coftc vne 
enceinte de tranchées de quinze milles de tour. - 
Ainfi les deux Capitaines n’oublient rien pour fai- 
re reuflir leurs deflefos. Enfin , Pompée receuaut 
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de l'incommodité de Te voir aiufi referré , attaque 
vn des bouts des retranchemens de Cefar , ou il 
eut tel auantage en deux combats qui fe firent en 
vn mefme iour , que Cefar confeffa , que s’il eut 
fceu fuiurc fa vi&oire il le dcffaifoit. Cecy nous 
fait voir de quelle vtilité font les retranchemens, 
& comme quoy par le moyen d’iceux on le peut 
empefcher de combattre , contre Vne armée qu’on 
appréhende ; qu’on en peut «fleurer vne éponuan- 
tée , 8c qu’on en peut réduire à la faim vne plus 
puiflànte que la voftre : car la fcience de la guerre 
confifte principalement à ne combattre que quand 
on veut > 8c pour cet effet , faut donner bon ordre 
aux viures , bien exercei les foldats au maniment 
de leurs armes, & à l’obferuation de tous ordres, 8c 
fçauoir bien faire fes retranchemens ; 3c G Cefar 
eut eu affaire à vn autre homme que Pompée , qui 
dés le commencement fe fut laifle refferrer , il eue 
ruïré fon armé< , ou il l’eut contraint de com- 
battre. 

Cefar iugeant bien ne pouuoir plus tenir Pom- 
pée à l'eftroit , ny demeurer auprès de luy , fans 
vne grande incommodité pour fes viures j il entre- 
prend de faire vne retraite longue , &de pluiîeurs 
jours. Pour cet effet , il fait partir dés le foir tout 
le bagage auec vne légion , 8c fur la minuit tout le 
refte de fon armée horfmis deux légions , & fa ca- 
ualerie auec quoy il part dés la poîutc du iour. 
Pompée le fuit en toute diligence, le trouuant logé 
où il auoit d’autres fois campé , fe loge aufli dans 
fon vieux camp auprès de luy ; mais fur ce que 
Cefar fait femblant d’enuoyer fa caualeric au fou- 
rage(la faifant rentrer fecretement dans fon camp”) 
Pompée y envoyé la fienne tout de bon, 8c mefme 
la plufpart de fes foldats eflans retournez chercher 
du bagage qu’ils auoieot laiflé en leurs premiers 
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logemens ; il part fubirement au mefme ordredu 
jour precedent. "Si bien que Pompée ne le pou* 
uantfuiure pour lors, & l’autre marchant à «an- 

• J °^ 1 î ees » au mefme ordre , il luy fut 

jmpoÆble de le joindre; & au bout de fttatre jours 
débita de le pourfuiure. C’eft icy vue belle leçon 
Pour faire connoiftre combien font daneereufes 
les. retraites d’armée à veuë d’ennemy , & outre 
quov , il faut éuiter de combattis en fe retirant & 
quel ordre xl faut donner pour n’eftre embaralTé du 
bagage, & comme quoy vue retraite fe fait mieux 
auec vne partie de l’armée qu’auec l’armée toute 
entière. Car fi Cefar a appréhendé de fe retirer à 
ia veuê de Pompée auec vne armée fi aguerrie fî 
accouitumée à vaincre , efiant redoutée de Pom- 
fee mefme ; que doiuent faire les Capitaines d’au- 
jourd huy qui commandent les armées nouuellc- 
nient leuées fans ordre, fans obeïilàncc, pleines de 
bagages, dont les foldatsne fçauent manier leurs 
armes, ny mefmes les Capitaines le leur monftrer» 
Et neàntmoins penferoient blefièr leur honneur 
ailsfe retiroient eu cachette: certes la prefom- 
p trôn a 1 ignorance font deux mauuaifes confédé- 
rés à la guerre. , ” <#. 

* r tai ^ c Pkarfale , Pompée efioit au dou- 
ble plus fort que Cefar , fur tout en caualerie , fur 
laquelle il fondoit principalement fa vi&oire :Mais 
il a’auoit vne armee fi aguerrie , ny fi accouftumée 
au combat que celle de Cefar, fi bién qu’apprehen- ' 
dant qu en allant à la charge ils ne rompiffbnt leur 
ordre , il commanda qu’on attendit le choc de l’ar- 
mee ennemie fans que perfonne bougeait de fa pla- 
ce. Cefar n’approuuant cet aduis , commanda aux 
liens d attaquer le combat, alléguant que cela ?xci- 
tc ^ courage des foldats de bien faire, lequel il faut 
pluftoftaccroiftrc que diminuer, n’improuuantl’y* 
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fage ancien , de commencer le combat auec va ciÿ 
general: &l’experience nous apprend, qu’en tou- 
tes avions de guerre, celuy q.ui attaque redouble 
ion courage, 8c celuy qui eu attaqué a de la crainte. 

Quant à l’ordre de bataille de Pompée , ayant à 
fa droite ^8 ruifleau , met toute fa caualerie à gau- 
che. Se promettant , qu’apres auoir renuerfé celle 
de Cefar , elle enclouroit fon armée. Cefar iugeant 
fa caualerie n’eftre allez forte pour refifter â celle 
de Pompée , il la renforce de foldats dilpos qu’il 
mefle parmy elle ; outre cela il prend de chacun de 
fes bataillons vne troupe , dont il en compofa va - 
pour la fouftenir, qu’il met hors du rang des trois 
ordres de l’nfanterie , 8c leur commande de n’aller 
au combat , que quand il leur dira : Tellement que 
quand la caualerie de Pompée eut poulie celle de 
Cefar , ( ce qu’elle ne pouuoit faire fans fe mettre - 
en defordre ) elle rencontre ce bataillon qui l’ar- 
relie tout court: puis luy fait tourner le dos,& aban- 
donnef tout à fait l’aille gauche de l’armée dePom- 
pée, par où Cefir pourlùiuant fa pointe, mit aile? 
ment tout le relie en defordre. Surquoy nous ob- 
feruerons deux chofes : l’vne , qu’il ne faut iamais 
b garder toutes fes troupes en vn feul choc, mais 
faire fouftenir les vnes par les autres : 9c l’autre, 
qu’il faut obferuer fi bien les diftances tant à collé 
qu’en arriéré, que les premières troupes venant â 
eftrerenuerfées,ne puilTent renuerfer celles qui les 
doiuent fouftenir, leur laiflant efpace conuenable 
pour palier 8c pour fe Rallier derrière. 

Si Cefar a fceu vaincre , il a encor mieux fceu 
pourfuiure fa viéloire , & s’en preuaîoir. Mais ia- 
mais à l’égal de celle de Pharfale , où il ne s’ell pas 
contenté de forcer le camp , ny d’alfieger en vnû 
montagne le relie de l’armée qui s’y eftoit retirée, 
ny de pourfuiure la perfouue de Pompée quelques 
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îourflées. Car ancc trois ou quatre mil hommes feu-* 
lement , il a fuiuy fa pifte par mer & par terre , iuf- 
ques à ce qu*il le trouua mort en Egypte , où il ar- 
riua quafi auffi-toft que luy , ne luy ayant iamais 
Voulu donner loifir de fe reconnoiftre , ny de faire 
aucun r’alliement. C’eft pour nous apprendre de 
nous feruir de l’occafion quand elle s’ouïe fauora- 
ble à nous , & de ne remettre à vùe autre fois , ce 
qu’on peut executer prefcntement. Car les choies 
du monde font fuiettes à‘de grandes reuolutions: 

Et les affaires qu’eut encore Cefar depuis la mort 
de Pompée , font allez iuger, que fi à l’imitation de 
plufieurs grands perfonnages , il eut voulu cueillir 
les fruiéls de là viétoire , auant qu’ils fùffent meurs, 

& goufter le repos, auant qu’il fut affeuré, il euft pu 
s’en repentir., / 

DE LA G VE R RE , 

Alexandrine, 


JEfcrite far ^/fulus Hircins en 
O fins,- 

LIVRE IV. 


Esar arriué qu’il fut eft Ale- 
xandrîe auec trois mille deux 
cens hommes de pied , huiéfc 
cens cheuaux , dix gaieres 
Rhodienries,& quelques na- 
uires d’Afie , il apprit k mort de Pompée: 
& fur la mauuaîfe intelligence qu’il ap- 
pcrccut entre fes foldats , & le peuple 4ç 
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la ville , il enuoya chercher de nouuelles 
légions çn Afie. Cependant il voulut 
connoiftre du teftament du feu Roy Pto- 
lomée , qui en auoit fait exécuteur Ic^ 
peuple Romain , &jpourcét effet ordon- 
na que Ptolom^e le fils aifné , 5c Cleopa- 
tra la fille aifnée , licentieroient leur ar- 
mée 3 5c le viendroient trouuer pour luy 
faire entendre leurs droî&s. Maïs le 
Confeil de Ptolomée n’approuua ce 
moyen d’accommodement, 5c fous main* 

, fit venir fes troupes , qui eftoient à Pelu- 
fium, fous la conduite d’Achillas. De- 
quoy Ccfar aduerty , 5c que le Roy mef- 
me cftoit d’intelligence auec ledit Achil- , 
las, il le retint 5c fe préparé a fe defendre. 

Il les repouffe d’abord , puis fe cantonne 
dedans vne partie de la ville , 5c les au- 
tres dans Fautre. Arfinoc fécondé fœur 
du Roy fait' tuer Achillas, met en fa pla- 
ce Ganymedes , qui s’empare de Fautho- 
rîté , 5c continuant le premïer’defTcin 3 
met Cefar en de grandes extremitez , 5c 
luy gafte les eaux douces , à quoy il re- 
media promptement , faifant quantité 
de puits. Il fait aufli venir gens de guerre, 
nauires 5c armes de toutes parts *, 5c fur la 
nouuelle qu’il eut que la trentefeptiéme 
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légion auec grandes proulfions de viures 
d’armes eftoit arriuée es bords d’Afri- 
que, mais qu’elle ne le pouuoit joindre 
àcaufe du vent contraire s il fe jette feuL 
dans yn nauire , prend tous fes va i fléaux, 
auec les Mariniers feulement, & va au 
deuant. Les ennemis. le fçaehant fans 
foldats , ? attaquent. Il les bat, & fans au- 
tre fecours joint fa légion , retourne en „ 
Alexandrie. Ce premier combat eftonne 
les Alexandrins \ neantmoins ils font < 
leur armée nauale meilleure que iamais , 
laquelle Cefar deffait vne féconde fois, 
où Euphranius Capitaine des galères 
Rhodiennes fc fienala fort. Il y a deuant 
le port d’Alexandrie vne Ifle baftie & ha- 
bitée , quilecouure , & eft attachée à la 
ville par le Mole , qui a neuf cens pas de 
long & foixante de large, fur lequel il y 
auoit deux forts. Cefar iuge neceflaire 
de prendre cette Ifle , afin d’auoir la mer 
libre. Il la force , puis prend vn des forts 
du Molei Au fécond il y eut grand com- 
bat , & y eft repoufle auec fi grand defor- 
dre j que ne pouuant empefeher fes fol- 
dats de fe ictter dans vn vaifleau , il fe fau- 
ua à la nage, auant qu’il périt. Les Ale- 
xandrins eftonnez de ces combats , rc- 
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'courent aux rufes , demandent a Ccfat 
leur Roy , il le leur rend , efperant que 
ce feroit le moyen de faciliter vn accord, 
'.Sur ces entrefaites Mithridates Perga-r 
racnien , grand de noblefle r bon homme 
de guerre , fort valeureux, & tres-fidelle 
à Cefar, ilarrlue à fon fecours auec de. 
belles forces : prend en paflant Pelufium, 
& vient pour pafler le Nil en vn lieu qui 
s’appelle Delta. Dequoy Ptolomée eftant 
aduerty , va en perfonne pour s’y oppo- 
fer , 5c Cefar de fon cofté àu fecours de 
Mithridates , qui auant Farriuée de Fvn 
êc de Fautre auoit défia batu en vne ren- 
contre les gens de Ptolomée. Et Cefar 
aufli,auant joindreMithridates,en deffait 
d*autres , apres quoy il va attaquer vn pe- 
tit fort entre fon camp 5c celuy de Ptolo* 
tnée , qu’il emporte , 5c le lendemain at- 
taque le camp, qu’il force, Ôc le Roy fe 
voulant fauuer par eau , fe noyé : puis re- 
tournant vi&orieux en Alexandrie , tout 
luy fait joug. Cependant les Prouinces 
de FEmpire ne demeurent pas en repos. 
'Domitius Caluinus Lieutenant de Gefar 
fut deffait par Farnaces , qui s’empara du 
Royaume de Pont. En Illyrie , Gabinus 
Lieutenant de 4 Cefar fut deffait 5c mou- 
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rut à. Salone. Et O&auius du party de 
Pompée , penfant s’emparer de cette 
Prouince , trouua Cornificius qui s’y op- 
pofa : comme aufli Vatinius, lequel trou- 
uant à Brundufium 8c apprenant ces nou- 
uelies , fe met en mer , rencontre Oàa- 
uius , luy donne la bataille 8c le défiait» 
En Efpagne Cafiîus Longinus % que Ce- 
far y auoit laifle , fe fait haïr par fon aua- 
rice j tant de ceux du pays , que fon ar- 
mée : on conjure contre luy , on le blefle, 

8c croyant qu’il fut mort , chacun décou- 
ure fa joye. Maiseftant guery il chaftie 
rigoureufement.les conjurez : néant- 
moins cela n’empefcha pas la reuolte 
dans fon armée , ôc comme il penfa y al- 
ler remedier d’vn cofté , ils font le fem- 
blable de Fautre, 8c tous enfemble éli- 
fent pour Chef Marcellus , qui vint fe 
camper au defious de Cordoiie, qui luy 
eftoit fauorable. Longinus enuoye de- 
manderfecours au Roy Bogude, lequel * 
luy enuoye vn grand renfort-, neantmoins 
Marcellus fe maintient fans combattre r 
Et Lepidus tenant auec de nouuelles for- 
ces pour tafeher à les accorder , Longi- 
nus s’en deffie , 8c s’efloigne d’eux -, mais 
fur Fapproche de Trebonius fon fuccef- 
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ieur au gouuernement , il s’embarque 
pour aller en Afrique où Cefar Fauoit de- 
ftiné,& fe noyé a Fembouchcure du fleu- 
ue Iberus. Reuenons à Cefar. Encor 
qu’il fut prefle d’aller à Rome , il veut 
premièrement venger la deffaite de Do- 
mitius. Il part d’Egypte auec la fixiefme 
légion feulement , lailFant le refte de fon 
armée à la garde du Royaume, & auec 
ce qu'il ramalfe en Afie , il donne la ba- 
taille à Farnaces , le deffait , luy ofte ce 
qu’il auoit occupé , & donne le Royau- 
me de Bofphore à Mithridates Pergame- 
nien , pour la recompenfe du bon ferui- 
ce qu’il luy auoit rendu en la guerre Ale- 
xandrine : puis triomphant de tant de vi- 
ctoires retourne à Rome. 

_ , ■* 

R EMARQVES. 

* - 

D E toutes les guerres que Cefar a fait, ien*en 
trouue point vne moins neceflaire , plus dan- 
gereufe, & où il y ait apporté moins de preuoyance _ 
quftpn celle-cy. Car ayant appris en Alexandrie la 
mort de Pompée , s*y arrefter auec crois ou quatre 
mil hommes, & en éet eftat vouloir obliger vn ieu- 
ne Roy de reûituer vne partie de fon Royaume en 
faueur de fa foeur Cleopatra > c’eftbien fe fier en fa 
bonne fortune , ou eftre bien amoureux. Mais com- 
me ce commencement n’eft digne de fa prudence 
ordinaire : aufli les progrès & la fin furpaflent tou- 
tes fes autres allions , de il femble qu’il n’ait icy fait 
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des fautes , que pour illuftrer dauantage fa vertu. 
Cecy a efté voe guerre fans réglé } il luy a fallu dé- 
fendre les carrefours des rues & s’y barricader -, dis- 
puter Vne moitié de ville contre l’autre , remedier 
aux accidens impreueus 5r*afleurér fes gens, com- 
battre vue armée nauale fans foldats , $ la vaincre: 
Et comme s’il fut tombé dans vn autre monde > 
faire vne guerre à vne nouuelle mode.Ce qui mon- 
ftre en luy , qu'il excelloit en rrois chofes principa- 
lement: à fçauoir, qu’il neperdoit iamais l'efpe- 
rance , qu’il auoit vne grande expérience , & qu’il 
ne fe conforidoit point en fes commandemens. 
Cette guerre finie , il va contre Farnaces , où nous 
remarquerons feulement deux chofes : la premiè- 
re , qu’encore qu’il cherchait de finir promptement 
cette guerre , pource qu'il auoit affaire ailleurs : il 
ne va l'attaquer à l’eftourdie , mais il commence 
toufiours par fe camper fortement : puis ayant 
laiffé fon bagage en feureté , il va auec toute fon ar- 
mée pour faire vn autre cimp proche de luy, laif- 
fant entre deux vne grande vallée, afin qae s’il vou- 
loit l'empefeherde ie fortifier là & l'attaquer , il ne 
pût venir à luy fans vn grand defauantage. L'autre 
cft, pour montrer l’aduantage qu’a celuy qni atta- 
que : car Cefar remarque luy-mefme , qu’encor 
que Farnaces le vint attaquer témérairement, 
neantmoins que fes foldats en eurent l’apprehen- 
fion , & d’abord fe mirent en quelque defordre. 
C’eft pour confirmer, que celuy qui attaque avn 
grand aduantage , & qu'il n'y a rien plu* neccffaire 
à la guerre que les retranchemens. 
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DE LA G VERRE 
, d’Afrique, 

JZfçrite par <Aulus Hircins ou Opius, 

LIVRE V. 

E débris du party de Pompée 
s’eftant r’allié en Afrique fous 
Scipion , Caton 6c le Roy Iubaj 
Cefar y va au mois de Décem- 
bre , 6c n’y arriue du commencement 
quauec trois mil hommes feulement, 6c 
quelque peu de caualerie; il fe prefente 
deuant Àdrumctte. Mais Confadius qui 
le voit fifoible tient bon , 6c Cefar fe re- 
tirant eft attaqué par ceux qui fortent de 
la place , 6c par la caualerie venue au fe- 
cours d’icelle , qu’il repoufle : où il eft re- 
marqué querrente cheuauxFrançois font 
reculer plus de deux mille Mores. La re- 
nommée de fa venue luy ouurit les portes 
de plufieurs villes 6c chafteaux qui luy 
fournirent de viures.il choiftt Faftiette de 
Rufpinepoury afleoir fon camp, 6c y at- 
tendre le refte de fon armée-, mais Fimpa- 
tîence le prend. Il va au port, s’embarque 
(dans vn nauire pour F aller chercher. Et 
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comme îl penfoit faire voile , il en arriu0 > 
vne bonne partie* Apres cela il va auec 
trente cohortes chercher du bled : il ren- 
contre eir £on chemin Labienus ,^uec le* 
quel il eur grand combat,où il eut aduan- 
tage y 6c ainfi il fe retira dans fon camp ^ 
qu’il fortifia plus que iamais , à caufe 
qu’il fe fentoitfoible : il tira deux tran~ 
chéesde la ville au port pour s’en bien 
afieurer ; puis il dépefcha en Sicile, Sar- 
daigne & Italie r pour auoïr renfort de 
gens & de bled* D’autre coftc Scipion 6c 
Caton qui le vouloient combatre auant 
qu’il fe fortifiait dauantage ,haftentluba 
de venir auec fon armee y mais s’y ache- 
minant il eft contraint de rcbroulîer fon 
chemin, fur ce que P. Sitius Lieutenant 
de Cefar Scie Roy Bogud attaquent fon* 
Royaume.- Cependant Labienus joint 
Scipion vils fe viennent camper proche. *: 
de Cefar chacun elfaye de prendre fe$ 
aduantages , &: fe pafla dîuers combats 6c 
efcatmouches y fans que pourtant on ha- 
zardaft la bataille. Les neceflîtez de Ge- 
far croiflbient de iour en iour y il les fup- 
porte auec grande confiance, & ne fou- 
fiient fefperance des fiens que par fa bon<r 
ne mine. Il dépefehe de nouueau pou& 
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haftcr fes troupes & fcs viures. Qucl- 
ques-vns de fes nauires font naufrage , ÔC 
ayant mefme appris qu’on pourfuiuoit < 
de fes vaifTeaux jnfques dans le port de 
Leptis , il y court à bride abbatue , fe iet- 
te dans vn vaille au, & auec ce qu’il peut 
ramalTcr là , va fouftenir fes gens chafle 
les ennemis , prend de leurs vaifTeaux , & 
rccouure des liens qui auoient elle pris. 
Enfin fes troupes luy viennent de diuers' 
endroits. Il commence par la purgation 
qu’il fait dans fon armée de quelques fe- 
ditieux & libertins : puis fe refout à vn 
combat définitif. Pour cét effet il vafe 
camper deuantTapfe , qu’il entoure de j 
tranchées , fe doutant bien que Scipion 
la viendroit fecourir : lequel ayant fait rc« 
uenir le Roy Iuba, ils fe viennent camper 
auprès de Cefar en trois camps. Là fc 
donna la bataille que Cefar gagna , ne 
perdant que cinquante foldats , & peu 
de blcffez. Il y en eut de morts dix mille 
de Faqtrc colle , & les trois camps pris. 
Tapfe au bruit de cette victoire le rend 
à C. Rebilius. Caton voyant qu’on ne fe 
voul oit refoudre à fe defendre letue.Vti- 'i 
que ouure fes portes aux victorieux* 
Adr umçr fait le fcmblable ; Zama ferme 
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les fiennes à Ton Roy vaincu , 8c y appelle 
Cefar. Tout le refte du Royaume de 
Iuba le reuolte , luy & Petreius s’entre- 
tuent de defefpoir. Sitius ayant defFait 
& tué Saburra Lieutenant de Iuba , 8c 
venant trouuer Cefar, rencontre Affra- 
nius 8c Fauftus Silla, qui prenoient les 
chemins d’Efpagne : les défiait 8c prend , 
puis àvne émeute tous deux font tuez. 
Scipion & plufieurs Sénateurs s’eftans 
embarquez pour palier en Efpagne -, la 
tempefte les jette dans la flotte de Sitius, 
ou tous périrent ou fe tuerent. Voilà la 
fuite qu’eut cette bataille , où toutes cho- 
ies confpirerentàFenuy pour applanir le 
chemin à Fentiere viétoire de Cefar , qui 
pardonnai tous ceux qui recoururent à 
la clemence } puis s'en retourna à Rome. 

Remarques. 

C Efar a fait trois aélions en cette guerre , qui 
approchent de la témérité. La première , de 
palier en Afrique au cœur de l'Hyuer auec pçu de 
gens , n’ayant aucun port afleuré , & à cette caufe 
ne pouuant donner nul rendez- vous à fes Nauiresj 
c.e qui mefme luy fut imputé à impreuoyance. 
Neantmoins apres Ion palTage , fa façon de proce-, 
der eft du tout admirable. Il choifit de fe camper 
deuantla ville de Rufpine qui eftoitàdemie lieue 
du port , lequel il conjoint aucc la ville & fon 
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camp, qu’il fortifie tres-bién : car de là il auoit Vft 

Î )ied en terre , de l’autre fur la Mer 1 , afin que félon 
es occafions il pût agir par mer ou par terre , & 
qu’en tout cas, il ne fe trouuafl enfermé. C’eft vne 
belle leçon à ceux qui entreprennent fur quelque 
pays eftans foibles du commencement : car en cet- 
te poflure on peut fouftenir de grands efforts , ou 
en toute extrémité fe retirer. La leconde, de laiflèr 
fon armée auprès de Rufpine , 8c fans en aduertix 
perfonne fejetter dans vn Nauire pour aller cher- 
cher fes vameaux. Et la troifiéme, ayant nouuelîe 
de la déroute de fa flotte, de quiter fon camp , s’en 
aller à bride abbatnë à Leptis , fe jetter dans vq 
vaiffeau,en rallier d’autres, & attaquer les ennemis. 
Et encor qu’il ne foit pery en aucunes d’icelles, on 
n’en peut dire autre chofe ,finon qu’il fe fioit tout 
à fait à fa bonne fortune , 8c qu’il ne s’eft jamais 
lafle, ny rebuté des deffeins hazardeux 8c pénibles, 
Eft remarquable <jue Cefar en toutes lesguerres 
qu’il a faites , a efte toufiours inferieur en nombre' 
à fes ennemis. C’eft pourquoy il s’eft toufiours 
feruy , & plus que nul autre n’a jamais fait, des 
fortifications : lefquelles il faifoit beaucoup meil- 
leures , quand il ne fe fentoit en eftat de donner 
bataille , comme il fut long-temps en Afrique r 
tellement queScipion mefme s’éftonnoit de cette 
froideur. Neantmoins il entretenoit toufiours fes 
foldats en exercice, 8c luy-mefme drefioit les nou- 
ueaux, & tachoit de les mettre en curée par de 
petits combats, ou par fon induftrie il auoit le plus 
fouuent du meilleur , 8c toufiours entreprenoit fur 
foa entremy , qui eft vne maxime excellente pouf 
donner le cœur aux liens, 8c mefme pour fe garent 
|ir de fiirprife. 
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d’Efpagnc, 

> , 

Contre les Enfans de Pompce. 

LIVRE VL 

Es reliques des froupçs d’Afrfr 
que , fe raflemblent encor en 
Efpagne fous Cneus 8» Sextu* 
enfans de Pompée. Cefar y va î 
il rrouuc Fvn qui affiege Vlla r 8c Fautre* 
qui eftoic dans Cordouey jette du fecours 
dans la première , 8c fe va camper deuant 
Pautre. Ce qui oblige Cneus ae leuer le 
fiege pourfccoiirir fon frere. Il fcpalFe - 
' entre les deux arméesquelques écarmou*» 
ches : Mais Çefar ne pouuant attirer fon ' 
ennemy en braille, va affieger Attequa, 

8c apres vnç bonne refiftancc la prend à 
la veuë de Cneus, Depuis les deux ar- 
mées s’entrecaftoyerent y 8c firent diuers 
combats de peu dVtilité. Enfin , ils fe 
campèrent en vne campagne proche de 
Munde, en refolution Fvn 8c Fautre , de . 
ne refufer la bataille. Neantmoins Cneus 
prend vn champ de bataille releué ,8c 
auantageux, où Cefar faifant difficulté de 
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fattaquer, la fureur de fes foldats ferrw 
porta. Le combat fut grand & douteux, 
félon fa confeflion mefme -, & à toute 
peine il gaigna la bataille qui fut fan- 
glante. Trente mil hommes de la part 
de Pompée y demeurèrent morts , I 
mille de celle de Cefar. Ceux qui fe fau- 
•erent dans Munde furent contraints de . 
fe rendre. Scxtus Pompée abandonne 
Cordouc , Cneus eft viuement pour- 
fuiuy , atteint & tué. Toutes les villes 
fe rendent au victorieux. Ce fut la der- 
nière bataille que donna Cefar , & le 
coup mortel du party de Pompée. 
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ORDRE MILITAIRE 

des Grecs. 

X t particulièrement de leur phdUnge* 

’Ordre des Grecs fe trouuc af- 
fez obfcuremenr dans «leurs 
Autheurs, pource que la pluf. 
part des liures qu’ils en ont 
écrit font perdus, & ne nous 
en refte que des morceaux : fi bien qu’il 
cft difficile de le pouuoir recueillir bien 
exaétemenr. Voicy comme fe formoit 
la Phalange. 

PHALANGE DES GRECS. 

G Logo , fignifie deux hommes de 
front, & plufieurs joints enfemblc 
font vn rang, & le mot de Glogo fe prend 
fouuent pour vn rang. 

Verfo, fignifie deux hommes, Fun der- 
rière Fautre ; plufieurs le s Vhs derrière les 
autres font la file; ^ 

Locho, fignifie la file,laquelle les Grecs 
ont fait de diuerfes hauteurs , mais n’ont 
iamais parte le nombre de feize j comme 
ccluy qui eftoit fuffifant à fouftenir tous 
grands efforts , eftimans que donner plus 
de profondeur à leur Phalange, eftoit em- 
ployer des hommes inutilement , 5c qu’il 
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valoit mieux eftendre la bataille en lon- 
gueur pour s’empefcher d’eftre attaquez 
par les flancs , ou bien pour y attaquer les ! 
ennemis , que de donner tant de profon- * 
deur à leur Phalange. 

La Phalange n’eftoit compofée que de 
Oplites j c’eft à dire pefamment armez, 
auec les Sarifles ( ou longues picjues )& 
leur boucliers -, car les Archers , tueurs de 
fondes , & autres à lancer armes, auoient 
leur ordonnance à part. 

A vn Locho, ou vne file de feize foldats, 
ïl y en anoit cinq de commandement -, à 
fçauoir le premier , le cinquième ,1e neu- 
fiéme , le treiziéme , & le leiziéme , com- 
me nous verrons par cette figure cy-def- 
fous, & leurs noms. 

PREMIERE FIGVRE, 

Lccdgo ........ o ........ . Chef de file % 

I. Eno marche . . . .o . . . 

' l * Eno marche ...o ... Chef de démit file* 

3. Eno marche. .. .0 

Vrago % ........ .0. ...... .• . • Serre fie . 

Ils mettoient le plus vaillant pour eftre 
Chef de file , & le plus prudent pour eftre 
Serre file. 
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Or pour commencer FOrdonnance ± ils 
joignoient deux files Fvne contre Fautre, 
qui faifoient trente-deux foldats j 8c les 
deux files enfemble fe nommoient Dilo- 
chie, & le Chef des deux files fe noniü 
jnoit Dilochite. 

Apres on doubloit les deux files , qui 
faifoient quatre files , 6c foixante-quatre 
foldats-, 8c Cette troupe s’appelloit Tetrar- 
çhie , laquelle auoit vn Chef qui fe nom* 
moit Tetrarque. 

Apres on doubloit les quatre files , qui 
faifoient huit, 6c cent vingt-huit foldatsj, 
6c ce corps s’appelloit Taxiarchie , 8c fon 
ChefTaxiarque. 

Apres on doubloit ces huit files, qui fai- 
foient feize 5 6c ce corps s’appelloit Syn- 
tagme ou Senagie , 6c le Chef de ce corps 
s’appelloit Syntagmarche, ou Senago. 

A ce corps on ajouftoit cinqOfficiers ge- 
neraux-, vnPorte-cnfeigne,vn pour guider 
laqueue,qui faifoit à peuprés la charge de 
jios Sergensd’aujourd’huyjvnTrompette 
(car ils n’auoient point de Tambour ) vn 
pour pronôcer les Ordres, 6c vn Miniftre* 

* Le Porte-enfeigne fe mettoit au milieu 
du premier rang , comme tout fe verra 
parla figure, cy-deffous, 
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SECONDE FIGVRE. 


SyntAgm Ar^iie, 

.A-. 


Taxurque. 
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Tetrurque. 

Dtloquite . 
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La Phalange eftoit compofée de feize 
corps pareils à la precedente figure. 

Puis on doubloit ce corps de feize files^ 
qui faifoient trente-deux files, & s’ appel- 
ait Pentacofiarchie, & fon Chef Penta- 
cofîarche. ■*} < 

Puis on doubloit ces trente-deux files, 
qui faifoient foixante-quatre , & ce corps . 
-s’appclloit Chilarchie , & fon Chef Chi- 
larche. 

Puis on doublpit ces cent vingt-huit fi- 
les, qui faifoient deux cens cinquante-fix 
files, &c ce corps s’appelloitMerarchie,#: 
fon Clief Merarche , ouTelarche. 

Puis on doubloit ces cent vingt-huiéfc 
files , qui faifoient deux cens cinquante- 
fix files*, & ce corps s’ appelloit Phalange, 
ou Phalangarchie , ou Strategie , & le 
ChefPhalangarche ou Stratego , ou Ge- 
neral. Si bien que la Phalange fe trouue 
compofée de quatre mille nonante?fix 
foldats*, d’vn Phalangarche qui comman- * 
de à tous , de deuxMelarches , de quatre 
Chiliarches , & huitPentacofiarches , de 
foixante-quatre Tetrarches, & deux cens 
vingt-huiâ Dilochites , comme il fe ver- 
ra par la figure cy-deflbus. 
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TROISIESME F I G V R E. 

%angs. ' 


16 31 64 118 35<? 



Or félon la puiftance des Républiques 
on augmentoit cette armée , doublant la 
Phalange qui fe nommoit Diphalangar- 
.chie, & le Che£Diphalangarche;ou dou- 
blant la Diphalangarchie, &en ee cas on 
îa nommoit Tetraphalangarchie , & le 
ChefTetraphalangarcheJequel lors étolt 
Chef fouuerain. C’eft ce qu’ils tenoienc 
pour vne armée complété , 6c que depuis 
on a appellée vne Phalange. Neantmoins 
.elle eftoit toujours diuilîée en quatre 
corps comme quatre Phalanges , & eftoit 
composée de feize mille trois cens o&an* 
te de .quatre foldats. 

QV ATRIES ME F I G V R E. 

«53* 153 6 ■ 1536- 153 6 
Voila Fordre de la Phalange des Grecs 

P our 
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pour les pefamment armez nommez 
Oplites -, à fçauoir de picques & bou- 
cliers /lequel occiipoit , de terrain don- 
nant fex pieds -pour loldat , & fans y com- 
prendre |qs .trois interijalles ,, fix mille 
cent quarante-quatre pieds de longueur, 
$C nonante-hx piçds de hauteur. . . 

A celte armée on y joignit la moitié 
moins de foldats armez à la legere nom- 
mé Files ,qui combatoient de loin aueè 
armes à lancer &c jetter , & fe mettoient 
en bataille derrière la Phalange en frond 
égal. Mais n’eftant les files que dehuiéfc 
de hauteur , auec le mefme ordre 5c les 
mefmes officiers* & quand il falloir com- 
mencer la bataille ils forroîent par les in- 
terualles , 8c alloierit attaquer Fennemy. 
puisquand les armées eftoient preftes à 
-choquer, ils feretkoientparles mefmes . 
jnterualles, en leurs places derrière leurs 
3 *ens armez par dellus leurs telles , 
laifoient pleuuoir fur leurs ennemis vne 
f^réfle de traits , de pierres & de dards* 8c 
fo rxifioient Fefpamcur de leur Phalange, 
qui poutfouftenirle grand choc , fe crou- 
itoit lors auoir vingt-quatre hommes de 
-hauteur. 

< • 1 - - V 
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CINQVIESME FIGVRE. 
t^ngs 

J 6 

Z 

Quant à la caualerie , ils la mcttolenc 
toufiours aux aides j & foit pour la caua- 
lerie # oupour Finfanterie,ils changeoient 
la forme de leur ordre félon Fafliette des 
lieux, ou le nombre d’ennemis à qui iis 
auoient affaire , ou félon Fordre auquel 
ils eftoient rangez en bataille, amoindrif- 
fant le front , en doublant la hauteur î ou 
doublant le front, en amoindriffant la 
hauteur , & la coupant par la moitié: 
comme fit Cyrus en la bataille qu’il eut 
contre Croelus. Car craignant d’eftre 
enueloppc , fcs files eftant de vingt-qua- 
tre de hauteur , il ne les fit que de douze* 
&par ainfiil augmenta le front de fpa 
armée de la moitié. 

Ils fe feruoienr encor de diuers ordres 
félon les oecafions * comme en rond , ÔC 
les legerement armez au milieu , pour 
fouffenir vn grand choc de tous couez : 
ou en triangle , pour mieux entrer en ba- 
taillon ; ou en demie-lune pour enclore v 
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de Vautres qui ne font maintenant de 
grand vfage. 

Et afin de ne fe confondre point en 
tels ordres dans Foccafion , ils auoient 
des Efcollcs publiques, où toute la jeu- 
nelfe alloit s’exercer , qu’on appelloit 
Çymnajra : de des Maiftres pour monftrcr 
le maniement des armes de les ordres, 
nommez Ttttict. Or pour faire toutes 
les évolutions , de changemens d’ordre \ 
on donnoit à chaque foldat fix pieds 
quarré , de pour combattre trois pieds , 
& mefmcs pour fouftenir yn grand ef- 
fort, on fc ferroit iufques à ne contenir 
.qu’vn pied feulement. 

C’eft par ce moyen que tant de petites 
Républiques de Grecs ont maintenu fi 
. long-temps leur liberté , de ont fait de (i 
grandes actions , ayans repoulfé de fi bel- 
-les années auec de fi petites, & mefmes 
eftans allés planter leurs trophées dans „ 
PAfic de ailleurs. Iufques à ce que leurs 
diuifions les perdirent -, dont Philippes 
fe feruant dextrement , les affujettit : 
& depuis Alexandre fon fils, auec eux, 
ôc leur ordre , conquit vne grande partie 
du monde. 

J1 eftbien vray que la conftitution de 

E ij 
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<lôo Ordre Militaire des Grecs v 
oes Républiques , eftoic plus propre pour 
maintenir heureufement leur liberté, 

* ?que pour s’açcroiftre. Car encor qu’ils 
'.s’adonna lient tous; aux armes, 5c que nuis 
-n’en fu lient exempts j la pauureté & le 
•necitrîûmbre de foldats de chaque Répu- 
blique à part, les empefçhoit de faire de 
.«grands progrez : comme auffi leurs diui- 
Sons *, eftant difficile que tant de Répu- 
bliques fouueraines fe puiffent accorder; 
linon pour yne neceffité commune de fe 
Refendre , comme ils firent diuerfes fois 
contre les Perfes j mais non pour vne 
-ièonquefte , où on ne fe peut accorder , 
ny de commandemeris, ny des partages 
des chofes conquifes. 

,Quant à leur camp retranche qu’ils 
nommoient choifiiloient plu.- 

-Soft des affiettes fortes , qu’ils rie les ior- 
tifioient auec induftrie , & n’auoient nul- 
le forme certaine , comme les Romains : 
Mais félon l’aduantage des lieux forti- 
fioient vn cofté, plus que Fautre, &ne 
;s’cn trouue rien de certain par écrit, dans 
.les Autheurs anciens. 
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CHAPITRE h 

EjleBion desgens de guerre , O* leurs 
armes, 

Omuhis ayant bafty la ville de 
Rome, la diuifa en Centuries 
& Ordres militaires \ chaque 
corps contcnoit trois mil hom- 
mes de pied , & trois cens chcuaux. Or 
parce qu*on choififioitles plus vaillans, 
Qnle nomma Légion , qui vaut autant à 
dire comme Elite. 

La ville ayant efté accreué par le peuple 
des Sabins, on doubla les légions, qui fe 
ttouuerent lors de fix mil hommes de 
pied &: fix cens cheuaux. Neantmoins,. 
depuis cetemps4à,elles ont cfté debeau^ 

» coup moindre nombre. 

Tullus Hoftilius troifiefme Roy des 
Romains eftablit l’exercice militaire , &c 
diftingua tout le peuple en cinq clafles. 
Celle des plus riches eftoit obligée de fis 
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io£ Difctplwe Militaire • 
monter & armer, pour féru ira la cauale- 
rie. J-es trois autres clafles d'en apres fu- 
rent employées à Finfanterie , & félon 
leurs moyens ils eftoicnt Haftaires , ou 
PrinceSjOu Triaires,& obligez de s’armer 
félon que leur ordre comportoit. La cin- 
quiefme 6c derniere clafle comme trop 
pauure eftoit exempte d’aller à la guerre, 
Neantmoins depuis que les Romainsfi- 
rent armées de mer , qui fut quatre cens 
o&ante-ncuf ans apres la fondation de la 
ville , iis prirent de cette derniere clafle 
les moins pauures pour les faire foldats 
fur la mer,& encor les obligerét-ils en cas 
deneceflité de feruir vingt-ans fur terre. 

Nul nepouuoit obtenir Magiftrat Ci- 
tùlà Rome qui n’euft feruy dix ans à la 
guerre , ny par ce moyen en pofleder au- 
cun, s’il n’auoit vingt-fept ans , pource 
qu’on commençait le feruice de la guerre 
à dix-fept ans , il finifloit aufli àquarante- 
cinq,& on eftoit obligé durant ces vingt- 
huiét ans d’en feruir quinze -, 6c quand ils 
auoient accomply leur feruice , ils n’c- 
toient plus obligez de prendre les armes, . 
que pour lagarae&ladcfenfedc la ville. 

Depuis que les Roys furent chaflez de 
Rome , on efleu* tous les ans en leurs 
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places deux Confuls : puis les Confuls 
cflifoient les vingt-quatre Tribuns mili- 
taires. Mais depuis le peuple les voulut 
eflirc. Il falloir que quatorze d’eux euf- 
fent défia feruyà la guerre cinq ans» ic 
les autres dix , vn plus long-temps* à fça- 
uoir dans F infanterie onze ans , & dans la 
caualerie quinze ans. Ce qui monftre 
Feftime qu’on faifoit de Finfanterie , par 
deilus la caualerie. 

Les Confuls appelloîent tous les ans,> 
de toutes les Tribus , ceux qui eftoient 
depuis dix-fept ans iufques à quarante- 
cinq, au Capitole ou Champ de Mars : 
& ceux qui manquoient de s’y trouuer 
eftoient enaftiez rigoureusement. Ce qui 
fe fçauoit facilement , car par lés Ordon- 
nances deTullus Hoftilius , on tenoit re- 
gïftre de tous ceux qui naifloient , 8C 
mouroient. Or au nombre des habitans 
eftoient aufli bien compris ceux du Ter- 
ritoir, que ceux de la ville. 

On élifoit toufiours quatre légions : 
deux pour chaque Conful. Il s’en eftleué 
quelqucsfois dauantage : mais rarement 
éc félon la neceflitc des affaires : & mef- 
me du temps d’Hannibal il s’eft trouué 
vingt- trois légions fur pied. Ht toutesfoir 
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chaque Confiai n’en auoit que deux-*, le»- 
autres cftans commandées par Prêteurs* - 
Pro-confuls , & autres Chefs : mais de- 
puisda Republique croilTant en puiflan- 
ce , & les loix s’affoiblifians , il s’en efl: 
trouué fous Gefar aux guerres de Gaule * 
ïufques à dix légions. 

Auant que procéder à Féle&ion des fol- 
dats , on partageoit les vingt-quatre Tri- 
buns aux quatre légions : à fçauoir defc 
quatorze plus ieunès , on en donnait 
quatre à la première légion , trois à la fé- 
condé, quatre à la troifiefme , & trois à 
La quatriefme. Et des dix plus vieux on 
' en donnoit deux à la première , trois àla 
fécondé, deux à la troifiefme, & trois à 
la quatriefme. Par ainfiil y auoic fix Tri? 
buns militaires pour chaque légion *, 5$ 
par tout des vieux &c des ieunes.. 

Les Tribuns ainfi départis de feparez en 
quatre bandes r on tiroic les Tribus au 
fort , 3c de la première on choififloitqua- 
tre hommes les plus pareils qn’on pou- 
uoit. De ces quatre les fix Tribuns de la 
première légion en choififloient vn :lcs 
fix de la fécondé choififioient le fécond : 
les fix de latroifiéme choififioient le troi- 
fiefmc , & les fix de la quatrième auoient 
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laquatrîefmç. Apres pnamenoît quatre 
autres defquels les Tribuns de la féconds 
commençpient à choifir le premier :puis 
ceux de la troifiefme , le fécond : puis 
ceux de la quatriefme, le troifiefme, & 
ceux de la première prenoient le quatrié-f 
me qui teftoit. Et ainfi çonfecutiuement 
chacun coramençoit à choifir , 8ç de toii-r 
tes les Tribus,. on enfaifoit de mefme. 
Si bien qu’en ce choix de foldats , la pre-* 
miere légion n’auoit nul aduanta^e fpr la 
derniere, ôç fe formoient toutes égalés. 

Apres ce choix ainfi fait de ï infanterie,, 
le Cenfeur éiifoit la caualerie. 

Quant au nombre des foldats de cha? 
qiie légion , il a efté diuers en diuers 
-temps. Il s’eft trouué pour ï infanterie de 
trois mille, trois mille deux cens , de 
quatre mille , de quatre mille deux cens 
de cinq mille , de cinq mille deux Cens*, 
de fix mille , de fix mille deux cens : tou- 
jours fuiuant. cette proportion de nombre 
pour la commodité qui fe rencontre à 
partager 8 & former, leurs manipules r 
centuries 8c cohortes. Aufli de melmecn. 
fa caualerie '.Elle s’efttroituée en diuers 
temps de deux cens , de deux cens vingt^ 
^e deux cens cinquante , de trois cens,d&‘ 
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trois cens vingt , de trois cens trente , de 
trois cens cinquâte,iufques à quatre cens. 
L’éleétion ainft faite , les Tribuns de 


chaque légion faifoient iürer , vn par vn, 
la main droite leuée, & delà main droite 


le poulce en haut -, d’obeïr 5c faire tout ce 
qui leur fcroit commandé par leurs fu- 
perieurs. 

Au mefme temps les Confuls comman- 
doient aux Magiftrats d’Italie, d’élire en_ 
la mefme forte les alliez des Romains , 
dontonleuoit pareil nombre d’infante- 
rie, & le double de caualerie. Si bien 
qu’en vne armée confulaire il deuoit y 
auoir quatre légions , deux Romaines , 
le deux des alliez. '* 


Gela fait, on les licentioit apres leur 
âuoir donné vn iourprefix, pour fe re- 
troquer en vn certain lieu fans armes , où . 
les Tribuns choififtoient les plus ieunes , 

& lès plus pauures, pour dire Velites : 
les autres d’apres pour eftre Haftaires : 
les plus vigoureux pour eftre Princes ,6c' 
les plus âgez pour eftre Triaires. 

Âpres on les armoit. On trouue aufli 
du changement aux armes. Mais les 
plus ordinaires des Velites eftoient vn 
motion , vne petite rondache , des dards. 


i 
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& Fefpée. Les Archers & jetteurs de fon- 
de fe nommoient extraordinaires , & 
eftoient Auxiliaires. 

Les Haftaires portoient des targes hau- 
tes de quatre pieds , la falade , le garde- 
coeur qui eftvne efpece de petit plaftron. 
Et les plus riches portoient la cuirafle en- 
tière, Fefpée au cofté droit, courre, lar- 
ge, auecvne bonne pointe, & taillant - 
des deux coftez , & deux dards à lancer. * 

Les Princes & les Triaires portoient de 
pareilles armes, finon que les Triaires au 
lieu de dards , auoient des jauelots. 

Pour la caualerie elle eftoit du com- 
mencement fort mal armée, & elle ap- 
prit des Grecs à s’armer de cuirafle , d’vn 
efeu , & d’vn jauelot à lancer. 

Les alliez tant la caualerie * comme 
Finfanterie, eftoient armez & difcipli- 
nez comme les Romains. 

Outre les quatre corps de Veîites, Ha- 
ftaires, Princes & Triaires , il eft parlé 
dans les Autheûrs anciens de Tirons, Ro^ 
raires & Accenfes , lefquels tous eftoient 
jeunes foldats, ou Romains, ou Auxiliai- ' 
res , & ne combattoient à mon aduis que 
d’armes de je&.Et en effet il n’y auoit pour 
corps d’infanterie parmy les Romains 
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que ces trois ordres , Haftaires , Princes 
ou Triaires : car mefme les Velïtes ne tc- 
noient point de corps à parc, eftans dan$ 
Pordre des batailles, & dans celuy des lo- 
gemens confondus dans les trois autres^ 
ordres, & ils ne commencèrent à eftrc 
employez par les Romains qu’au fiege de 
Capouë. . 

L’efleëtion faite , les foldats armez , de 
les ordres formez : les Tribuns feparoient 
chaque ordre par Centurie ou Cohortesr 
puis faifoient deux élevions de dix hom- 
mes chacune : ceux de la première plus, 
honorable , qui affiftoient au Confeil de 
guerre, & eftoient comme les Capitaines 
d’aujourd’huy : ceux de la fécondé repre- 
fentoient les Lieutenans. Tous fe nom- 
fnoi'ent Centùrions , mais ceux de la pre- 
• miere éle&ion s’appelloîent Centurion? 
premiers , ôc les autres Centurions fé- 
conds. Apres cela les Centurions éü- 
foient les Vexiliaires, qui font nos En- 
seignes d’aujourd’huy : dey en auoit deux v 
en chaque Cohorte. Puis ils élifoient 
vingt Tergidu&eurs , qui eftoient Chefs, 
our conduire la queue delà troupe. Si 
ien qu’il y auoit à chaque Cohorte deux 
Chefs à la telle, & deux Chefs à la queue* 
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' CHAPITRE II. 

Compartiment d'vne Légion de quatre mille 
deux cens hommes de pied trois 

cens chenaux,. 

V N E Légion eft toufionrs diuifèe 
en cinq corps , à fçauoir Fi nfan te- 
lle en quatre corps nommez', Velites, 
Haftaires, Princes &Triaires, &lâca- s 
ualerie en yn.-Chaque corps eft diuifç en 
dix troupes, qui dans Finfanterie Te nom- 
ment Cohortes ou. Manipules, & dans la , 
caualerie Turmes.. ^ • 

Aux trois premiers ordres de Fin fan te- 
lle , il y a en chacun mille deux cens fol- 
dats , defquels chacun fait dix troupes de 
fïx-vingts foldats :• & au quatrième, à fça- 
uoir les Triaircs, il y a feulement fix cens- 
foldats, qui font dix troupes de foixantçj 
foldats.. t ,-r : .« , \ 

Le corps de caualerie eft de trois cens,, 
qui font dix troupes de trente foldats. 

Parmy les Autheurs il y a de la diuerfité 
entre les noms de Cohorte, Centurie , Ôç 
Manipule,lefquels icy lignifient vne mefi 
me chofe. Mais en quelque endroit de 
Tite-Liue on y voit la diftin&ion de la 
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leeion , à li Cohorte : de la Cohorte, à là 
Centurie : de la Centurie , au Manipule. 
Ce que ie crois eftre prouenu de ce que 
les légions eftans augmentées iufques a 
fix mille , & fept mille hommes , on a 
fait des fubdiuifions. 


CHAPITRE III. 
Vu> Marcher . 


Q Vand il falloit marcher : au pre- 
mier fon de Trompette , on deffai- 
ioit les Pauillons , & on plioit le bagage » 
au fécond , on le chargeoir , & au troilie- 
me,on fortoit du logement. Mais nul 
ne deuoit commencer à defeendre Ion 
Pauillon que ceux du Conful & des Tri- 
buns ne le fuffent. 

Les extraordinaires marchoient les pre- 
miers. Puis Faille droite des alliez & leur 
bagage à la queue : puis la première lé- 
gion & fon bagage apres : puis la fécondé 
légion & fon bagage apres: puis Faille 
gauche des alliez, & en fuite fon bagage: 
& la caualerie eftoit à la telle & à la 
queue , & quelquesfois aux collez , lelon 
le foupçon qu’on auoit des ennemis. ^ 
Chaque légion Romaine aucc vne aide 
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des alliez , marchoir deuant , tour à tour, 
afin que chacun eut la commodité d’arri- 
■uer le premier au camp. 

Si en marchant Fon auoit plus de foup- 
çon de la queue , que de la tefte , ou bien 
des coftez, ils fe fortifioient. Voila For- 
dre ordinaire du marcher. Mais ie trouue 
dans Cefar que quand il marchoit en ter- 
re d’ennemis , & particulièrement en 
pais ferré de hayes & de bois , il faifoit 
marçher en corps toutes les légions , puis 
tout le bagage enfemble , lapant feule- 
ment à la queue quelques troupes nou- 
u elles pour la garde d’iceluy. 

• Quand Farmée marchoit en trois corps 
æquidiftants ; à fçauoir tous les Haftaircs 
tant Romains qu’alliez enfemble , ayans 
leurs bagages deuant eux : puis les Prin- 
ces & les Triaires en mefme ordre : les 
extraordinaires 8c la caualerie deuoient 
eftre aux flancs & à la tefte , pour afteurer 
Je bagage , ou bien aux endoits qu’on 
apprehendoit le plus. Et ainfi ordonnez, 
quand il furuenoit Foccafion de combat- 
tre de quelque cofté que ce fut, foudain 
toutes les troupes fortoient facilement 
de Fembaras du bagage, pour aller affron- 
ter Fennemy. , 
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Quand Farmée approchoit du loge- 
ment , les Tribuns & les Centurions or- 
donnez à cela , s’auançoient pour confi- 
derer Falïiette du camp , laquelle eftant 
choilie , on marquoit principalement le 
lieu du logement du Conful , ou du Ca- 
pitaine general auec vne banderole blan- 
çhe , puis ondiftinguoit fon logement 
d'auec les autres , aüec vne banderole 
rouge : puis auec vne fécondé banderole 
rouge , on marquoit les logemens des 
Tribuns : puis auec vne troifiéme bande- 
role rouge , on feparoit & diftinguoit les 
logemens dès légions d’auec les prece- 
dens.. Apres cela on donnoit à chacun fa- ' 
portion de terre , laquelle fe marquoif: - 
aùec des banderoles d’autre couleur: puis 
apres le cordeau onauoitbien-toft com- 
party tous les logemens: pource qu’on ne 
change oit iamais les me furets , ny la for- 
me du camp, & qu’on yeftoit fortao- 
couftumé à caufe que l’on ne logeoit 
point autrement. 

Quand Farmée arriuoit, chaque troupe 
reconnoiflbit fon logement par les mar- 
ques & banderoles. Si bien que tous y 
alloient facilement fans confufion ôc fans 
fe tromper» 
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CHAPITRE IV. . 

I . % 

Logement àn Cdmp. ' 

, * ^ * ‘ * C " ' «' * ’ - * ? ^ * V v * $ 

N logeolt les quatre corps des Vie*' 
lites, Haftaires^Piinces & Triaires^ 
fous le nom feulement des trois derniers 
corps-, & on diuifoic &" confondoit le* 
Velites dans les trois autres corps , com-' 
me on verra cy-deflous. , . 

&aft<ures . . i , . . * . •. „ uoo 
Velites joints aux Hafaircs . . » 48a 

« *i t * 

C v i i “ » ■ 1 m 

•- . . . 168a 


Princes ... ^ ...... noo* 

Velites joints aux Princes . . . 480 * 

f ■■ ■ ■■ I ma 

' 1680 


Truites , 

Velites joints aux Truires 




• •' • • 


(700 

140 - 


840 

Les Romains donnoient dix pieds de 
terre en quatre pour loger deux foldats 
fi bien que donnant de terrain cent pieds* 
de large , & mille de long , il y auoit de- 
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3 uoy loger deux mille foidats: Sc par ainft 
ix Cohortes de Haftaires , qui ne fai* 
foient que mille fix cens oéfcante foidats, 
eftoient logez au large, Sc leur reftoit en* 
cor dé la place pour leur bagage. 

« Le mefme efpace de terre fe donnoit 
aiux Princes , pource qu’ils eftoient pareil 
en nombre. 

La moitié moins de terrain fc donnoit 
aux Triaires , pource qu’ils eftoient la 
fnoittémoins en nombre. . 

A la caualeric on donnoit pour trente 
cheuauXjCent pieds de terre en quarré: Sc 
pour les cent Turmes, cent pieds de lar- 
ge , Sc mille pieds de long. J . ' ( 

Aux alliez,on donnoit pour les gens de 
pied , pareil efpace qu’à celuy des légions 
Romaines. Mais pource que le Conful 
prenoit la cinquième partie des légions 
des alliez , on retranchoit aufli en cet 
endroit la cinquième partie du terrain , 
qu’on Icurfoiirnifloit ailleurs. 

Quant à la caualerie des alliez , elle 
cftoit toujours double à celle des Ro- 
mains. Mais le Conful en prenant le tiers , 
pour loger autour de luy , il n’en reftoit 1 
dans les loge mens ordinaires qu’vn quart 
de plus de celle des Romains ; Sc pource 
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âue?efpace de terrain eftoit plus que fut- 
hfant,on ne leur augmentoit point, 8c 
fauoient de cent pieds de large 8c mille 
pieds de long, comme les Romains. 

Ce logement eftoit feparé de cinq rues, 
de cinquante pieds de large chacune , 8c 
coupé par la moitié, par vne rue nommée 
Quintainc , de mefmc longueur que le! 
autres. 

A la telle du logement , ilyauoîtvne 
grande rue de cent pieds de large ï apres 
quoy logeoient les douze Tribuns vis à 
vis des' deux légions Romaines , & les 
douze Prefeéls vis à vis des deux légions 
des alliez. On donnoit à chacun de ces 
logis cinquante pieds en quarré. Apres 
eftoit le logis du Conful nommé lePre- 
toire , qui contenoit deux cens pieds en 
quarré , 8c eftoit pofé au milieu de la lar- 
geur du camp. A gauche 8c à droite du 
logis du Conful, ilyauoit deux places; 
Fyne celle du Marché , 8c Fautre celle du 
Quefteur. Autour de tout cela eftoient 
logez les quatre cens cheuaux, 8c feize 
cens trente hommes de pied, que le Con- 
ful tiroit des deux légions des alliez, 
comme encor les volontaires: 8c outre 
cela eftoient referuez quelques Iogemcns 
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pour les extraordinàires qui pouüôicntf 
venir , tant de caualerie,que d’infanterie,, 
êc au ec cela fe faifoit vn quarré parfait. 

Apres tout le logement on laiffoit, vne 
cfpace autour d’iceluy * de deux cens 
pieds, puis on faifoit le retranchement* 
dont le fofle eftoit plus ou moins large* 
ou profond, £c le rempart Sas ou haut* 
félon Fapprehenfion grande ou petite* 
qu’on auoit de Fennemy. 

•. Eft à remarquer , que Finfanterie oft 
toujours logée le plus prés des retran-*. 
chemens , comme celle qui les doit de-* 
fendre , & qui couure la caualerie qui efl; 
poféc au milieu du logement. L’exemple 
qui fuit fera mieux comprendre ce quç 
delfus^ 

s/f. .,.Pretoire. ■ . V .* -j 

£ . . . . Pauillons des Tribuns . 

C. . . . Grande rue entre les Touillons des 
Tribuns cr le logement des Légions . 
P.... Logement de la Caualerie Romaine. 

JE ... . Logement desTriaires r 

F . . . . Logement des Princes. 

G. . . .Logement des Hajlaires. 

B . . • ^Logement de U Caualerie des^Uie^ 

J ... . Logement de l'Infanterie des ^llieK^ 

JC* * . . Rue de l'Infanterie des ^ îllie\ \ 
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‘M . .. . .Rue entre les Princes les Trinités * : 

. . .Rge entre les Hajlatres & ^/îllielL 
f) , * ,:Ej]>Ace entre les loge mens le rg« 

tranche ment, 

JP ... . Rue Quint aine, 

Q^* . ,Place du Marche, 

• 'Place du Quejleur. 

]s . . Logement de s Volontaires, 

T. , , .Logement de la Ca ualerie que le Coït* 
Jula tiré des Légions des t yîllie l jf 2 fout 
eftre prés de fa perfonne. 

V» • * • Logement de V Infanterie que le Con* 
Jul a tiré des y/fllielf, four ejtre prés df 
fa perfonne. 

• • • Logement de la Caualerie extraordi* 
naire qui peut Juruenir . 

T "' . Logement de l’Infanterie extraordi * 
naire qui peut Juruenir. 

Z" . 'Pauitlons des Prefefts des^/ClUef. 

Zc. . . . Loge mens des ^/Crmes. 

? . . • . Logement des Machines? 

. . . Logement des Viures. 

A • • • • Logement des Habits. 

Quand Farmée du Conful eft comjpo*» 
fee de plus de quatre légions, on les loge 
en mefme ordre, à cofté les vns des aiv 
très. Tellement qu’en ce cas le camp fç ' 
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trouuequarrc long; ou bien quand les 
deux armées dcsConfuisfe joignent 6c 
ne fontqu’vn camp, il occupe la place de 
deux quarrez. 

Quelquesfbis les deux camps font pro- 
che F vn de Fautre , mais feparez. 

Icy Polybc a obmis le nombre des por- 
tes du camp , 6c leurs noms, 6c où elles 
eftoient pofées ■: comme quoy eftoit faite 
' la clofture du camp , les logemens des 
deux Lieurenans du Conful ( vn pour 
chaque légion ; ) du Quefteur (qui eft le 
Treloricr , ) duPrefeél du camp, ( qui eft 
^Intendant de laluftice*,) des douze Pre- 
ie<fts des Alliez ; des Viures* des Armes ; 
des Machines de guerre; des Veftemcns, 
& dequoy eftoient faites les Tentes de 
guerre. SurquoyauccFaydede quelques 
Autheurs , & felonFapparence, nous y 
fupplcerons. Premièrement, Ton trouue 
en diuerfes hiftoires , que le camp auoît 
quatre portes , pofées 6c nommées com- 
me elles font en Fexemple cy-dcuant. , 

Quant à la clofture du camp , on lit 
auffi qu’on faifoit le rempart de la terre 
qu’on tiroitdufofte, 6c pour faire tenir 
la terre on plantoit deux ou trois ran- 
gées de paux , autour defquels on entre- 
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laffok 6e s fafcines en guife de clayes. 

Pour les logemens des Lieutenansdu 
Conful , il y a apparence qu’ils eftoient 
logez autour du Prc coire. 

Et pour celuy du Quefteur , lequel ou- 
tre Fargent, auoit la charge des Armes, 
des Machines de guerre,des viures & des 
habillemens -, ie juge que la place qui luy 
a efté donnée grande & fpacieufc , eft 
pour loger tout cela. Quant aux Tentes, 
on trouuc que jufqucs au temps de Ccfar, 
elles eftoient de peaux de belles. 


CHAPITRE V. 

* V es Ordtnnanccs ej 1 Cardes du camp. 

O Vtre le ferment qu’on exîgeoitdet 
foldats apres leur efleélion , on leur 
enfaifoit faire vn autre dans le camps à 
fçauoir de n’y dérober'point , & s’il fe 
trouuoit quelques chofes, de les porter 
aux Tribuns* Polybe rapporte qu’il fe fai- 
foit ainfi entre les mains des Tribuns : & 
Cicéron qu’il fe faifoit dés le commence* 
ornent de Fefleélion des foldats , entre les 
mains du Conful. 

Cela faitjon cfcmparti/Toit les Cohortes 
des Princes & des jrlaflairés comme s'en* 
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' fuir. Deux , àauoir foin de tenir nette la 
^grande rue qui eft entre les Tribuns & le 
fefte des foldats, iufques à Far rouler en 
Efté , pour oller Fincommodité de la 
^ovtffiere ; car c’eftoit le lieu où tout le 
iour vne grande partie de Farmée le rc- 
noit. Les dix-huit autres eftoient dépar- 
ties pour feruir lesTribuns-,à fçauoir trois 
/pour chaque Tribun *, defquels fe pré- 
voient tous les iours huit foldats pour la 
garde de leur logement. Les Cohortes 
desTriaires faifoient la garde à la caua- 
lerie, & vne Cohorte chaque iour en- 
troit en garde deuant le logis du ConfuL 
Les foilez fk les remparts fe faifoient, 
deux coftez par les Romains , & deux co- 
ïtez par les Alliez Les Centurions fai- 
foient trauailler les foldats; Et deux Tri- 
l>uns auoient la charge de voir fi la befon- 
-gne eftoit bien faite. . i 

L’authorité des Tribuns dans le camp 
«doit grande, & deux à la fois Fexer- 
ijçoient fur leur légion deux mois , les vns 
apres les autres. 

Pour le mot,il falloir qu’vn foldat de la 
dernicre Cohorte pour Finfanterie,ou de 
la derniere Turme pourra caualerie, vint 
•au logis du Tribun , le prendre fur vne 

tablette, 

— t 
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tablette, où eftoit aufli efcrit le nom du 
foldat qui la prenoir,& de fon logement, 
&h rendoit enprefen-ce de témoins au 
Chef de fa troupe. Le Chef la bailloit au 
Chef de fa voifine , & ainfi de main en 
main la tablette aîibità la, première Co- 
horte proche de la tente du Tribun , au- 
quel elle eftoit rapportée autant la nuiét ; 
fi bien que par ce moyen il eftoit alfeuré 
<jue toute f armée auoit le mot. Et fi quel- 
que tablette manquoit à eftre rendue ; il 
eftoit facile de trouuer où elle eftoit de- 
meurée ; Eft à; noter qu’icy ne fe patle 
«lue d^vri Tribun , qui me fait croire' que 
les deuxTribuns qui auoient durant deux 
mois Pauthorité , s’eftoiefit accordez de ' 
commander durant iceutx chacun le tir 
ïour. 


* Quant à la garde , elle fe faifoit iour & 
nuiét, & les vingt-quatre heures fe diui-' 
foient en huit gardes. • - 

c Premièrement , le Conful eftoit gardé, 
par la Cohorte ordinaire : puis chaque 
Corps pofoit la garde autour de fon loge- 
ment : en outre on pofoit trois gardes, 
Evite aiV ÏOgis duQuefteur, & les deux 
autres; an&logiS des'déux Lîéûtèrïans du 

£o nMf v : ; 
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Les Tergiduéteurs ou Chefs de la 
• queue conduifoient les gardes , lcfquei- 
les tiroient au fort à qui commencerpit. 

Les premiers à qui eftolt efcheu de com- 
mencer, eftoient conduits au Tribun qui 
eftoit en exercice , lequel bailloit Fordre 
de la garde , 8c outre cela vne petite ta- 
blette auec vne marque , 8c toutes les 
gardes fe propofoient de mefme façon. 

Les rondes le faifoientpar la caualcrie, . 
dont leChef en commandoit quatre pour 
leiour, 8c quatre pour la nui#. Les pre-, 
mier.es allojent prendre Fordre du Tri- 
bun , qui leur ordonfioit par eferit queL 
les gardes il? deuoient vifiter. 

Le changement 8c vifite des gardes fe 
faifoithuit fois en vingt-quatre heures, 
au fon de la Trompette , 8c c’eftoit le pre- 
mier Centurion des Triaires , quiauoit i 
charge de les faire marcher quand U. 
falloir. ; | 

Quand la Trompette les aduertiffoir, 
l^s quatre mentionnez tiroient au fort, 

Çc à qui il efeheoit de commencer , pre- 
noit auec foy de fes amis, 8c fi faifantla. 
ronde il trouuoit les gardes en bon eftat, 
il retitoit feulement la marque que le 
Tribun àuoit baillée , 8c la luy rapportoitj 

r 
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lé mâtin. Mais s’il trouuoit la garde aban- 
donnée, ou quelques fentinelles endor* 
mies, ou autre defordre ; il en faifoit Ton " 
rapport au Tribun , auec fes témoins , & 
auifi-toft on atfembloit le confeil pour 
vérifier la faute ,& chaftierle coupable, 
félon qu’il le meritoit. 

. Les Velites faifoient la garde autour du 
retranchement par le dehors , & p ar l e 
dedans , & aux portés.: les Alliez auoieüt 
le mefme ordre. 

L’on ne trouue pointpar eferit le nom- 
bre de leurs corps de garde: comme quoy 
ils pofoient leurs fentinelles autour du 
camp , & combien on auoit de journées 
franches de la garde, * 


CHAPITRE VI. 


Des Peines & des Prix. 

I L n*y auoit que le Confulqui peufi: 
cpnckmner à mort, & auoit cette au- 
thorité auffi bien fur les principauxChefs 
de Farinée , comme fur les moindres fol- 
dats d’icelle. , 

, Les Tribuns faifoient la Iuftïce mili- 
çairc j laquelle eftoit exercée rigoureufe- 

■* ■§*"» • • t 

F ij 
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Hienf. La forme du fuppliee ordinaire fc 
faifoit ainfi. 

Soudain que le Tribun auoit touché 
cL’vnbafton,oit d’vn fouet ceiuy qui eftoit 
condamné , chaque» foldat le chargeoit à 
coups de bafton, ou de pierre, 8c fouuent 
auant que pouuoir for tir du camp -, il 
eftoit affommé. Mais encor qu’il en ré- 
chapaft , il n’eftoit plus receu en fa patrie, 

& aucun de fes parents ne Feuft ofé reti- 
rer. Ceiuy qui commandoit aux ordres 
commandez pour la garde , ou pour les 
rondes , ou autre feruice concernant la 
feureté de Farinée: ou bien qui s’attri-- 
buoit fauffement d’auoir fait quelque 
aéte fignalé : ou qui auoit abandonné le 
lieu ou Fon. Fauoit mis.; ou qui dans le 
combat auoit perdu fes armes ; ou qui 
auoit dérobé dans le camp , ou feruy de 
faux témoin : ou bien abandonné fon 
corps -, eftoit puny de cette façon , com- 
me aulfi ceiuy qui eftoit tombé : trois fois i 
en de moindres fautes. ''•/”*■* > *• 

S’il arriuoit que plufieurs légions , ou 
vne légion, ou vne greffe troupe euft fuy-, 
on la chaftioit en deux maniérés , 8c la 
plus rigoureufe eftoit de les faire tirer 
tous au fort, 8c d en punir là dixiéme* 
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partie * ou plus , ou moins , félon Fexi- 
gence du cas. Par ainfï tous auoient la 
peur , & La plus petite partie eftoit punie. 
La plus douce eftoit de les faire couchcç 
dehors du camp, &*de leur donner de 
Forge au lieu du froment , qui eftoit vne 
marque d’ignominie, que plufieurs trou- 
pes' ont effacées , faifant des aeftes valeu- 
reux & mémorables. 

Quant aux reconnoiftances d’honnetn^ 
ils y cxcitoient les foldats en louant pu- 
bliquement deuant tous les autres , ceux 
qui an oient fait quelque action valeureux 
fe 8c extraordinaire. Outre celaondon- 
jioit à celuy qui auoit blefle vn ennemy 
dans les efcarmouches & petits combats, 
.& qui volontairement Feftoit aile atta- 
quer , vndard : à celuy qui Faüoit tué ÔC 
dépouillé, s’il eftoit homme de pied, vn 
bouclier : s’il eftoit Caualier , vn harnois 
de cheual : à celuy qui à; F aftaut d’vne pla- 
ce eftoit le premier monté fur la muraille, 
vne couronne murale, & à celuy qui auoit 
fauué vn Citoyen Romain , la couronne 
ciuique , qui luy eftoit pofée fur la telle, 
par celuy qui auoit efté îauué, lequel tou- 
te fa vie le refpe&oit ôc honoroit comme 
fonpere, 

“ ' •* * 

S ") 
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Les Chefs auoient aufïî leurs parts des 
honneurs, parles diuers triomphes qu’ils 
obtenoient , félon la grandeur de leurs 
aérions , 6c la facilité de leurs victoires. 


CHAPITRE VIL 

« 

* • • 

De U Solde • 

P Our la Solde , elle ne commença 
que trois cens quarante-huit ans apres 
la fondation de Rome. Allant cela cha- 
que foldat s’armoit , fe nourriffoit & ern- 
tretenoit à fes propres defpens *, ce qui 
ti’eftoit pas difficile en ce temps-là , pour- 
ce que la guerre n’eftoit pas encor efloi- 
gnée de Rome. Mais quand ils com- 
mencèrent à fortir d’Italie, il futnecef- 
faire de donner la paye, laquelle du com- 
mencement 'eftoit fort petite : puis elle 
creutauec la grandeur aeFÉmpire R'o- 
, main. Et ie ne m’amuferay d’en faire Fé- 
ualuation à noftre monnoye,cela n’eftant 
de nulle vtilité. Seulement iediray qu’il 
faut tellement proportionner la paye,que 
le foldat s’y puifle bien entretenir. le re- 
marqueray encor icy , que les Romains 
fe chargeoient de fournir le pain , les 
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veftemens , les armes, & les tentes à tous 
leurs foldats , & outre cela Forge pour les 
cheuaux des Caualiers( rabatans les cho- 
Tes fur leur folde. ) Ce que ie trouue eftre 
vn bon ordre , & du tout neceflaîre pour 
faire fubfifter vne armée. Car outre qu’il 
y a toufiours la plus grande patt des fol- 
dats mauuais ménagers, & que fi on n’y 
pôuruoit , fe trouueront toufiours mal 
nourris & mal veftus \ c’eft vne chofe im- 
poflîblc que le foldat trouue par tout du 
pain à achepter,& qu’il puifie porter tout 
ce qui luy eft neceflaire. 

CHAPITRE VIII. 

Ordre de bauille . 

• ♦ 

I L y a diuerfité d’opinions fur Fordre 
de bataille des Romains , Us vns veu- 
lent que quand les Haftaires ne peuuent 
-fouftenir le choc des ennemis, qu’en fe 
retirant ils entrent par files dans Fordre 
des Princes : & les deux dans celuy des 
Triaires, & ainfi renouuellent le combat 
trois fois. Les autres veulent que ce foit 
par troupes, à quoy ie iuge beaucoup plus 
d’apparence, tenant la première non feu- 
lement impofliblç à çxecuter , mais auffi 
4 » r .... 
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tres-dommageable:& fautrefortfaifable 
&c tres-ytile,Car pour entrer par files ainl* 
les vns dans les autres , il faut que les 
Haftaires combatent fi large à large , 
qu’entre deux files il s’y en puifle tou- 
jours loger deux autres. Ce quimonftre 
la débilité de ce premier ordre , lequel 
ainfi mis en bataille , ne peut ny renuer- 
fer , ny fouftenir vn bataillon : & mefme 
les files ainfi elloignées les vnesdes ati- 
çrçs,ne fçauroient en combatant fc main- 
tenir droites , ny conferuer leur diftance* 
Mais à Fautre ordre,il s’y tronue plufie.urs 
vtilitez.Premierementjplufieurs corps de 
cent vingt hommes chacun (ou enuiron) 
attaquant vn bataillon , le peuuent fort 
bien deffaire. En tout cas , ils fe peuuent 
retirer fans fç defordonner * ny'perdre* 
leurs difiances , & le fécond ordre qui efi: 
derrière le premier , en bataille , vis à vis 
des diftances, le peut facilement remplir: 
comme aufli en cas de befoin le troifiémç 
corps , celles qui luy font referuées , re- 
O ou u e liant le combat par trois fois. Et ce 
qui mp confirme le plus en cette opinioq 
rft premièrement que la raifon le veuç 
ainfi : puis la defeription de la bataille dç 
Zama, que Scipion donna contre Han- 
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nlbal , où il eft dit que Scipîon, pour em- 
pefchçr que les Eléphants d’Hannibal ne 
les renuerfalfcnt , fit mettre les Cohortes 
des Princes qui eûoientvis à vis des in- 
terualles des Haftaires , derrière eux, afin 
de lailfer des 'rues pour le partage des Ele- 

f hants. Ce qui monftre clairement que 
ordre de la bataille eftoit difpoféc par 
Cohortes , & non par files. 

le ne parle point en cet ordre de ba- 
taille desVelites, ny de tous autres fol- 
dats armez à la legere , pource qu’ils ne 
combatoient qu’auec armes à lanccr,& de 
loin j & quand les armées s’approchoient 
pour choquer , ils fc retiroient derrière 
ceux qui eftoient pefamment armez. N 

Pour donc former ledit ordre, le diray 
que la [file eftqit toufiours de dix hom- 
mes de hauteur : que la Cohorte, ou Ma- 
nipule d’vne légion de quatre mille deux 
cens hommes , eftoit toufiours de cent 
vingt hommes j & parconfequcnt la Co- 
horte faifoit dix rangs 3c douze files: con- 
tenant fix pieds de terre en quarré , pour 
vn foldat , foixante & douze pieds- de 

de hÿittur £ 3c à 
trois pieds ,1a moitié moins. " 

/ 4 „ * ‘ * •< « » «■ • 
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PREMIERE F I G V R E 
d’vne Cohorte. 

coooooooooooo 


ooooooooooooo 

En chacun des trois ordres quoy que 
les légions fuflent plus ou moins fortes, 
il y auoit toufiours dix Cohortes ou Ma- 
nipules. Mais les Cohortes croiffoient 
ou dimànuoicnt à proportion des lé- 
gions. 

SECONDE F1GVRE 
des dix Cohortes. 

□□□□□□□□on 

Les deux premiers ordres font d’égal 
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nombre,& le dernier de la moitié moins: 
par cet exemple d’vne légion on verra, 
comme toutes les troupes entroient les 
vues dans les autres. 

TROISIES ME FIG V RE 
<' ■ » • d’vne Légion.. 



□□□□□□□□no 

le croy qu’entre les légions il y auolt 
vne diftance beaucoup plusgrande qu’en- 
tre les Cohortes,afin d’empeïcher la con- 
fufîdn entr’elles. Ce que ieiuge (i necef- 
faire , que fans fobferuation d’icelles , il 
eft du tout impoffible de conferuer au- 
cun bon ordre. • 

Qu.ant à la caualerie,puis qu’elle eftoic 
feparée ep pareil nombre de troupes que 
Finfanterie -, il faut croire qu’elle comba- 
ttit en pareil ordre : mais la moitié eftoic 
àfaifle droite , & Fautre à la gauche. Par 
ainfi noftre armée fera compofée defix 
grands corps : à fçauoir , quatre corps d e 

F vj 
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ï infanterie, & deux corps de la cauaierle,. 
& chaque corps diuifé en petites troupes,, 
£ommc aeftç dit cy-delTus- 


EXEMPLE * *| 

D E L’ O R D R E 

4ç bât^Ük d’vfie armée complété. 

qvatriesme FIGVRE. 
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CHAPITRE IX. , f 

' p . \ 

Dis Siégé:.. 

» 1 

N VI Capitaine Romain n’a fait de 
plus beaux fieges que Cefar , ny 
ne les a déferles plus parfaitement. Il y . 
a des exemples pour f attaque de toutes 

jfbrtçs d’afliettes * $£pour maintenir fon 

* - 
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fiege contre toutes fortes de fecours. A 
Brundufium qui eft fur la mer , il contrai* 
gnir Pompée de ^abandonner , pource 
qu’il luy bouchoit le port par où elle pou- 
uoit rcceuoir fon fecours.' A Cadenac^ 
qui eftoit vne affiette inexpugnable , il la 
contraignit de fe rendre , en luy oftanr 
Peau. A Alexie où il y auoit dedans qua^* 
tre-vingt mil hommes de guerre , & quf 
en attendoit deux ou trois fois autant , il 
fc fortifia deuanr de telle forte , & contre' 
la ville , de contre ceux de dehors, qu’il 
f affama, Et à Bourges de à Marfeille * if 
prît la première par aflaut, & contraignit, 
fautrç de fe rendre r fur le point d’eftre 
forcée. le ne particulariferay icy les ma- 
chines dont on fe feruoit alors pour for* 
çer les places , pource que le canon en a 
ofteTvfage.Bien diray-je feulement qu’oq- 
s’approchoic de la muraille pied à pied*. N 
le plus à couuert qu’on pouuoit ; & puis 
on tafchoitde Fabattre auec des machi- 
nes *, ou par des mines pour Jaforcer par 
alfaut : ou au moins pour fe loger fur la- 
brefehe.- Ce qui foie dit pour montrer 
qu’encor qu’on ait changé la maniéré des 
fortifications , pour mieux refifter contre 
nos nouuelles machines foudroyantes ^ ^ 
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neantmoins les anciennes maximes d’at- 
taquer les places , font les mefmes , dont 
on fe fcrc aujourd’huy. Quant au fiege ’ 
d’Alexie , c’eft le modèle lui* lequel le 
Prince de Parme , le Prince d’Orange , 

& le Marquis de Spinola fe font formez , 
pour faire les leurs. Et tous ces grands 
trauaux & circonuallarions que nous ad- 
mirons, & auec Fayde defquels ils ont 
pris plufieurs grandes villes , à la veue de 
plus puifiantes armées que les leurs , qui 
ne les ont pu fecourir : ne font rien en 
comparaifon de celles que Cefar a faites 
à ce fiege d’Alexie. Bref, ceux qui s’ap- 
prochent le plus de la maniéré de guerre 
des anciens Romains , aufli bien aux 
fieges , qu’à la campagne : ce font ceux 
qui fe rendent les plus excellents Capi- 
taines. 

CHAPITRE X. 

Remarques for quelques htuiües 
des Amiens. 


f A Près auoir fait voir Fancien ordre 
-/V militaire des Grecs , & des Ro- 
mains, par le moyen duquel ils ont acquis 
tant de belles victoires ; il en faut encor - 
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Remarquer deux caufes principales , que 
leurs plus excellens Capitaines ontheu- 
reufement obferuées , pour vaincre eri 
bataille. A fçauoir de tafeher à enclore 
fon ennemy, &de ne faire iamais com- 
battre toute fon armée à la fois. Cyrus 
pour fe garentir d’edre enclos en la ba- 
taille qu’il eud contre Crœfus:augmenta 
le front de fon armée du double , en ne 
faifant les files de fon infanterie que de * 
douze , qui eftoient auparauant de vingt- 
quatre : & pour enclore fon ennemy lo- 
gea fes meilleurs hommes aux ailles , lef- 
quels ayans deffait les ailles de Farmée 
contraire, vindrent attaquer le corps de 
bataille , par les flancs , & parle derrière. 

A la bataille de Cannes , Hannibal mit 
aux ailles tous fes bons foldats , & les 
moindres au milieu , afin que les Ro- 
mains y trouuant peu de refiflance s’y en- 
fonçaient infennblement , de par ce 
moyen fe trouuaflent enclos parles deux 
codez. A la bataille de Pharfale, Cefar 

-couuritvn des flancs de fon armée d’vne 

* • / 

petite riuiere, & fortifia fa caualerie qu’e- 
ftoit à Fautre flanc , d’ vn corps d’infante^' 
rie, pour refider à la caualerie de Pom- 
pée , qui edoit beaucoup plus grande 
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que la fienne. Si‘bien que par ce moyen 
Payant deffaite , il attaqua Farmée par le 
flanc , & la deffit facilement. A la batail- 
le de Zama , Hannibal fit vn corps de 
toutes fes vieilles bandes d’Italie , les- 
quelles il Sépara de toute Son armée , afin 
que quand tout lerefte, tant d’vne part 
que d’autre , Seroit las de combatre , ce 
corps tout frais pûftemportcr la vi&oire. 
Tellement que Scipion apres auoir def- 
fait tout ce qui eftoit deuant luy , Se trour 
ua eftonné de voir vne Seconde armée à 
combatre de nouueau^ . 

Icy Se peut faire vne objedion , que les 
armées pourraient eftre fi inégales en 
nombre , que toutes ces maximes Se trou» 
ueroient inutiles.. A quoy ie réponds, - 
que quand vne armée pâlie vn certain 
nombre de quarante y ou cinquante mil 
hommes *, le fiirplus ne Sert qu’à la faire' 
mourir de faim. Car il eft facile en Se re- 
tranchant d’éuiter le combat. Eç quand 
bien on voudroit donner la bataille, fi 
on veut Se Seruir des ordres mentionnez* 
îl n’y a plaine fi vafte ou Fou ne puifie 
trouucr dequoy couurir vn des flanc? de * 
Farmée , Soit d’vne riuiere , ou d’vn bois» 
qu d’vne montagne , ou d’vn folié : Sff 
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Fautre auec des chariots:ny rien qui puifi- 
fe empefcher qu’on n’ait quelque corps 
de referue , qui ne combate pas dés le 
commencement > ny qu’on ne mette aux- 
a-ifles les trouppes qu’on eftime le plus, 
Lefquelles choies , fi on les obferue cxa-- 
élément comme il faut , elles peuuent- 
grandcmcni ayder à obtenir la victoire. 


V CHAPITRE -XI- 

Compœraijon des Armes , Ordres Milfr 

taire s des Fgmams , auec celles 
des Grecs . 

« ‘ T 

L E* Armes des (Grecs eftoîent le bou- 
clier y lapicque ôc Pefpée. Leur or- 
dre efloix , de grands corps de bataillons 
de feize de hauteur , des pefamment ar- 
X nez, $c encor renforcez de hui#; de hau- 
teur, des legerement armez r de façon 
que les bataillons venoient à eftre de 
vingt-quatre de hauteur ôc combatoienc 
lous à la fois citant tous de front- 

Les armes dçs Romains eftpient la tar- 

f e ôc Pefpée. Leur ordre eftoitde faire 
e petits .corps de cent cinquante , du 
deux cens foldats au plus , qui n’auoient 
que dix de hauteur feulement,& de faire 
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trôis ordres de bataille , afin de combattre 
trois fois Fvne apres Fautre. 

Quant aux armes des Grecs, il fembloît 
que leurs longues picques euffent vri 
grand aduantage fur les targes Romai- 
nes -, pource qu’elles attaignoient de 
loing : Et encor aujourd’huy ne trouuoiis 
nous arme pareille à la picque , contre 
•Feffort de la caualerie \ & pour Fordre 3 
ces grands corps ne troumoient rien dé- 
liant eux qui leur peuft refifter. 

De Fautre part ces grandes targes Ro- 
maines les couuroient fi bien : que les 
picques ne leur pouuoient faire mai , & 
lï vne fois ils venoientau joindre, ils fai- 
foientvn grand carnage auec leurs épées 
courtes & larges : car lors la picque eftoit 
inutile. Audi leurs petites troupes leur 
donnoient cét aduantage , qu’ils com- 
batoient plus de gens à la fois. Quant à 
la difpofition des trois ordres Fvn derriè- 
re Fautre afin de s’entre fecourir Fvn Fau- 
tre , & de pouuoir recommencer le com- 
bat, par trois fois *, ils en tiroient cét ad- 
uantage,que tous ne fe lafloient & defor- I 
donnoient à la fois. Si bien que forment 
ils ont emporté la viétoire apres la def- 
faite de leurs deux premiers ordres \ 
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poarce que le troifiefme ordre cftant 
frais, & ayant rallié tout le refte, faifoit 
\n dernier effort contre vne armée lallée 
êc en defordre,& comme ccla,gagnoient 
la bataille. •* . 

Il fe trouue encor deux incommo- 
ditez en ces grands corps j à fçauoir qu’il 
faut qu’ils ayent toufiours vn champ de 
bataille fort vny -, autrement ils ne peu- 
vent conferuer leur ordre j & qu’ils ne 
* jpeuuent agir à gauche & à droite , ains 
feulement combatre deuant eux. Mais 
les petites troupes fe mènent de tous co- 
ftez, ôc entretiennent leur ordre en tous 
lieux. Il cft vray que les Romains fe met? 
toienç quelquesfois tous enfemble , ne 
faifans de toute leur armée qu’vn corps 
en rond. Mais ce 11’eftoit que pour fe ga- 
rentiren vne retraite, 8 c non pour atta- 
quer. Car comme ces grands corps font 
comme immobiles,&de peu d’vfage aux 
attaques*, auffi quand ils ne veulent que fe 
• defendre, ils font difficiles à rompre. Et 
encor ne fe feruoient-ils de ce dernier or- 
dre , que quand ils eftoiént perfecutez de 
flèches par vne grande caualerie, com- 
me celle des Parthes. Car ne pouuans 
venir aux mains .auec eux > ils . eftoient 
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contraints de fe mettre en ce't ordre, Pk 
fe couurir de leurs targes.- Si bien que ie 
conclus que les armes & ordres des Ro- 
mainSjfont meilleurs que ceux des Grecs* 
pource que les petites troupes s’accom- 
modent mieux à routes afliette.s que les 
grandes : que combattans à diuerfesfois 
on opiniaftre plus les batailles,que quand 
tout combat à la fois , & qu’il eft plus fa+ 
elle de faire promptement & fans defor-^ 
dre, de plufieurs petites troupes , vne* 
grofle , que d’vne groife , en faire plu- 
fieurs petites. . * ; 



T R A I C TE' 
de là Guerre. 


E n entreprends pas icy de traiter 
toutes les fonShons de la guerre en 
particulier , pource que tant de 
perjonnes en ont écrit , que ce fe- 
yoit vne chofe fuperfluc. le me contente de 
faire des remarques generales Jur toutes les 
fhofes qui en dépendent , cr qui Je peuucnt 
mettre aujourd’huy en pratique , ne voulant 
toucher que ce que l'experience me peut 
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duoir enfeWnd ,<& far touteftrc Jl bref , que 
je ne putjfe ennuyer long-temps le' Lettenr. 


CHAPITRE h ■ ,-^'X 

De PElethon des Soldats. * 

\ i . '* " ' ,C ‘ . * ' ’ , 

L ’Eleétion des gens de guerre s’eft faî- 
te par les Anciens , & fe' fait encon 
par les Modernes diuerfement.Les Grecs 
èc les Romains ne fe font pas contentez 
dé foldoyer les foldars , qui de leur bon 
gré ont voulu aller à la guerre ^ mais ont 
éleu parmy eux ceux qu’ils ont iugé les* 
plus propres pour la faire.C’éft pourquoi 
ils ont eu de fi bons foldats.. Les Cartha- 
ginois ont foîdoyé pour la plufpart des 
eftrangers \ & pour cette caille n’ont 
point eu de pires foldats , que ceux de 
îeujr pays. Les Turcs choinlfent leurs 
foldats & les dreffent. Les Suilferfe fer- 
ment de, leurs gens propres. Les Yenitlensf 
Ôc Ho'lladoisfc feruent, à Fimitatïon des. 
Carthaginois, de foldats auxiliaires. Les 
François & les Ailcmans 1 abondent en 
bons hommes , & fe* palfent facilement 
cf auxiliaires : 1 mais ils n ; ë choifilfont point 
leurs foldats ? ils fe feruent feulement de 
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ceux qui volontairement veulent aller à, 
la guerre. L’Angleterre feule de tous les 
Eftats de noftre temps , les peut choifir 
6c prendre tels quelle veut. Surquoy il 
faut confiderer la conftitution de ces 
Eftats : fur quelles maximes ils font 
fondez ,‘ÔC ce que chacun peut faire de 
meilleur , pour auoir de bons foldats. La 
plufpart des Eftats d’aujourd’huy font 
plus fondez fur la police que fur la guer- 
re, 6c tafchentpluftoft de feconferuer, 
que de s’accroiftre. Ce qui nous y fait 
voir les lettres fleurir, ôc les armes s’aba- 
ftardir j fi bien que les Eftats qui ont! 

Î >our fondement la guerre, gourmandent 
es autres. 

L’exemple du T urc à la honte des Chrc- . 
ftiens , ôc celuy du Roy d’Efpagne au pre- 
iudice de FAllemagne , ôc de Fltalie en 
font dcuxpreuues manifeftes. Ce qui 
caufe ce mal , eft que les gens de lettres 
ont occupé prefque par tout le gouuer- 
nement des Eftats , icfquels à caufe qu’ils 
liaïflcnt les gens de guerre , les font tou- 
jours mal-traiter» ôc mefmes confeillent 
de fe feruir pluftoft d’auxiliaires , que de 
leurs fubjets naturels : quieftvnc maxi- 
me tres-pernicieufe. Mais n’eftant icy le 
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lieu d’en traiter , nous parlerons feule- 
ment de fêle dion des foldats, 
L’Angleterre qui a droit par les loix du 
Royaume de choifirfes gens de guerre, 
peut obferuer la forme de Féleétion des 
Romains qui efttres^bonne. Les autres 
Royaumes qui n’ont ce droit là, doiuent 
Inciter les gens d’honneur 8c d’ambition, 
de fe faire enroller, tant pour Fefperancc 
d’eftre auancez aux autres honneurs , en 
embrasant le.meftier delà guerre, que 
par le de'nyd’y paruenirpar autre voye, 
que par celle-là : comme de ne bailler au- 
cun office du Royaume , ny de la maifon 
du Roy, ny aucune charge parmy les gens 
de guerre fi Fon n’a feruy de foldat vn cer- 
tain nombre d’années parmy les bandes ï 
ny faire aucun Mettre de camp qui n’ayc 
efté Çapitaine:aucun Capitaine de caua- 
lerie,fans auoir efté Officier dans la caua- 
Jerie-.aucun Marefcfialde çamp,qui n’aye 
exercé honorablemét de moindres char- 
& s , : ny aucun General d’armée,qui n’ayc 
efté digne Marefcfialde camp, Bref, que 
nul ne fe puiffe auancer en aucune char- 
geai ne patte par les degrez delà gucr* 
re. Et comme Fefperânce de s’accroiftrc 
eft Yn fort aiguillon pour encourage? 
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Vn chacun à exercer le meftier de la guer- 
re : aufli Fapprehenfion de fc trouuer pau- 
ure 6c eftropié apres auoir longuement 
feruy, eft vn rude mords pour les retenir. 
■C’eft pourquoy ic voudrois y pouruoir, 
en eftabîilfant vn fonds pour ces gens-là, 
afin de les faire viure le refte de leurs 
îours commodément 6c auec honneur. 
Les Eftatsquià caufe de la forme de leur 
gouuernement craignent d’armer leurs 
peuples ( comme Venife : ) ou dont lst 
fubnftance dépend du trafic, comme les 
Pays-bas , 6c qui pour ces raifons font 
contraints de fe feruir en leurs guerres 
d’auxiliaires , doiucnt premièrement 
èftre foigneuxde choifir de bons Chefs; 
puis auoir toyfiours vn certain corps de 
fbidatsbien exercez 6c difeipiinez, fuf- 
hfanttantpour lesempefeher d'vnefur- 
prife ; que pour leur donner temps d’af- 
fembler de plus grandes forces. Car vue 
armée formée 6c difciplinée de longue 
fnairr, quoy que petite , eft plus capable 
de fe défendre, 6c mefme d’acquérir ÿ 
<}ue ces armées qui ne s’afleurent que fur 
leur grand nombre. Et les grandes corn- 
qdeftes fe font prefque toufioursr faites 
par lts armées médiocre* ; Comme leS 

grands 
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grands Empires fe font tou’fibùrs perdus 
auec leurs peuples innombrables! Pource 
que ceux qui auoient à combattre ces ar- 
mées fi nombreufes, ont voulu leurop- 
poférvne exacte difcîplmé'&î vh bori or- , 
dre : Sr les autres aÿans néglige 1 toute- 
bonne difdpline & ordre , orit- voulu te- ' 
compenfdr ce deffaut par le grand nom- ' 
bre d’hommes , qui leur a caufé toute ’ 
confüfion , Sc n’a ferrtÿ qu i les faire per- 
dre plus honteufement. Dont ie conclus ' 
que le meilleur moyeri d’auoir de bons ' 
foldats, eft de thôifir ceux qui forte plus ' 
propres à la gUttre. Le fecorid , d’inciter J 
les gens d’ambitiOrt & de vertu de s’èrt- 
relier librement, en ferrtünt la porte à ; 
toute autre Voye de Partante : & le der- 
nier d’entretenir vn corps d’armée,qu’on : 
foie foigneux { aufiibien en paix comme ' . 
en gaerre,)de terfit forts vnè exaéte difeî- - 
p K ne, fans iamâîs la relàfcher. De Fvne 
defqtielles trois voyes , tdutes fortes * , 
d’Eftats fepeuuentferuir. 
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CHAPITRE II. 

Désarmes. 

L Es armes plus ordinaires deFinfan- 
terie du temps prefent , font pour la 
defenfiue le pot , la cuiraffp , & les tailet - 1 
tes : & pour Foffenfiue Fefpée , lapicquc 
&le moufquet , qui font pluftoft les ar- 
mes des Grecs , que des Romains. Sur- » 
quoy il faut remarquer , que nos mouf- 
quçts nous feruent comme faifoient les 
armes de ie£fc aux Anciens -, fi bien que le 
corps de la bataille confifte aux picques, - 
qui eft vne arme tres-propre pour reîifter 
à la caualerie , pourcc que plufieurs join- 
tes enfemble font vn corps fort folide, & 
tres-difficile à rompre par la telle , à caufê 
de leur longueur , defquelies il s'en trou- 
ue quatre ou cinq rangs , dont les fers 
outrepafient le front des foldats , & tien- 
nent toufiours les efeadrons de caualerie 
éloignez d’eux , de douze ou quinze 
pieds. Maurice Prince d’Orànge a eu 
grande enuic de fe feruir de la targe , ôc 
en ayant fait faire diuerfes efpreuues , a 
trouué qu’elle a non feulement refifté à 
lapicquc, mais que la moitié moins de 
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targes , a toufiours entré dans les rangs 
de deux fois autant de picques , & les a 
rompues. Neantmoins n’eftant que Chef 
des armées d’vn Eftat, & non Prince fou- 
ucrairi & abfolu , n’a ofé faire vn fi 
grand changement ,^foit qu’il craignift la 
caualerie qui fc trouue aujourd’huy trcs- 
bien armée : ou bien le reproche de quel- , 
quemauuaisfuccez, n’ignorant pas que 
les peuples iugent pluftoft des aéfionS de 
ceux qui les feruent par Féuenement, 
que par la raifon. Pour moy , ie voudrois 
adjoufter cette forte d’armes à noftre dif- 
cîpline , faifant toufiours le principal de 
corps mon infanterie de picques, & auoir 
à chaque bataillon vn petit corps feparé, 
de cent ou fix vingt targes , pour charger 
par le flanc , ce qui feroit vn merueilleux 
effeét en vn iour de bataille , & feroit la 
vraye place des volontaires , & de force 
braue Noblefle , de laquelle bien fou- 
uent on eft empefehé en vne armée. 
Quant aux armes offenfiues de la cauale- 
rie nous en auons de cinq fortes ; à fça- 
uoir la lance, le piftolet, Fefpée, la carabi- 
ne & Farquebufe à.mefche. Les deux pre- 
mières font données à la caualerie pe- 
famment armée, laquelle doit auoir pour 
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arrhes defenfiues cuiralfe, falade,bralTaIs,. 
tàÏÏettes, genouillères & gardes reins,En- 
corya-ilpeu de temps que les cheuaux 
efloicnt armez de bardes. Des deux au- 
tres ceux qui portent les carabines ont le 
pot & la cuira{Te,& pource qu’ils comba- 
tent à cheual doiuent çftrc bien montez. 
Mais ceux qui portent les arquebufes à; 
mèfclie , n’ont nulles armes defenfiues. 
pe ces cinq fortes d ’armes offenfiues il' 
n’y en a plus que trois bien en vfage*, à. 
fçauoir le piftolet , Fefpée & la carabine. 
Les Efpagnols feuls ont encor retenu 
quelques compagnies de lances , qu’ils 
conferuent plûtoft par grauité que par, 
raifon. Car lalancc ne fait effet que par la 
rôideur de la courfe du cheual, & encor 
11 n’y aqu’vn rang qui s’en puilïe feruir* 
tellement, que leur ordre doit eftre de^ 
combattre en haye , ce qui ne peut ré- 
silier aux efcadrons, & fi elles combat- 
toient en efcadrons, elles feroient plus . 
d’embaras que de ieruice. Et que pour . 
farquebufe à mefche, on Fa aulïi comme 
delaifiee , pource que dans les guerres ci- 
uiles elle ruïnoit Finfanterie, chacun vou- 
lant auoir vn bidet pour pouuoir mieux 
voler. Neantmoins quelques troupes 
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bien réglées, de cette efpcce, dans vne ar- 
mée, font de tres-grànd ferùice, ou à faire 
des executions y ou à gaigner de mauuais 
partages *, ou à garder le logement de la 
caualerîe y ou mefme vn iour de combat 
à faire mettre pied à terre comme enfans 
perdus,deuant les efeadrons de caualerîe. 

Maintenant faut proportionner la caua- 
lerie auec Finfanterie,taquelle peut auoîr 
fes diftinélions félon la fituation du pays 
où vous faites la guerre y ou bien des en- 
nemis contre lekjuels vous auezàcom- 
battre.Càr fi vous eftes en vn lieu de cam- 
pagne pleih de fôuragê , & que vous ayez 
a faire la guerre contre vne grande çaqar 
lerie,comme celle duTurc, il faut en'cè 
cas vous fortifier de plus grand nombre 
de caualèrie.Que fi la guerre fe fait en vti 
pays fetré ou de montagne, ou de forefts, 
ou de marefts , ou de hayes ôc foflez, 8t 
qui ait forces places fortifiées,pource que 
îa guerre fê réduit plûtoft en fieges qu’en 
batailles & combats de campagne , alors 
il faut fortifier fon infanterie: & ces deux 
corps font fi neceflaires Fvn à Fautre, 
qu’vne armée ne fe peut cftimer bonne 
ny fubfifter, s’ils ne (ont également bierr 
entretenus. Neantmoins fi ie n’eftois 
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Induit par quelque raifon extraordinai- 
re*, ie ferois la proportion de mon armée 

Î >our le pays ouuert d’vn quart de caua- 
erie , fur trois quarts d’infanterie, com* 
me fur vingt-quatre mil hommes de 
pied , huit mille chcuaux. En vn pays 
ferré , d’vne fixiéme partie de caualerie 
fur cinq parts d’infanterie , comme fur 
vingt mille hommes de pied , quatre 
mille cheuaux. Refte de donner à ces 
deux corps les armes dont nous auons 
parlé auec la proportion la plus vtile. 
Les Suides ont beaucoup plus de pic- 
ques que de moufquets *, & pour cet effet 
fe font faits redouter en campagne. Car 
, vn iour d<“ bataille où on vientaux mains, 
le nombre des picques a beaucoup d’a- 
uantage fur celuy des moufquets. Les 
autres nations partagent également les 
picques & les moufquets , & mefmc 
pource que la guerre fe renduit aujour- 
d’huy plus en fieges, qu’en bataille , on 
aime mieux auoir plus grand nombre 
de moufquets , que de picques. Pour 
moy qui y ajoufte les targes , ie ferois 
d’auis de faire les Regimens de mille 
quatre cens quarante foldats i à fçauoir 
de dx cens picques , de dx cens mouf- 
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tquets, & deux cens quarante targes. Pour 
la cavalerie , ie la proportionnerois en 
cette forte. le compoferois les Regi- 
mens de cinq cens cneuaux , dont j’en 
armerois quatre cens en gens d’armes, 
cinquante en carabins , & cinquante en 
arquebufiers à cheual. Mais ce n’eft pas 
tout d’auoir bien armé vos foldats, fi vous 
ne les obligez de porter leurs armes ; 
eftant vne honte infupportable de voir 
aujourd’huy leur delicatefle , & le mé- 
pris qu’ils en font. Et pour couurir 
cette faute , ils publient que c’eft man- 
que de courage d’aller arme , &: qu’ils 
iront en pourpoint aux lieux les plus pé- 
rilleux , aufli bien que les armez. Il no 
fuffit pas d’aller en vn lieu pour s’y faire 
alTommer'i il faut y aller pour vaincre, 
& non pour eftre batu. Il en arriue en- 
cor cet inconuenient , que fi vous ne 
vous accouftumez à porter vos armes , 
.quand vous eftes contrains de les pren- 
dre pour vous en feruir* vous y eftes 
tellement empeftré , que vous ne pou- 
uez combattre. Au contraire , fi vous 
vous 'y acçouftumez , elles ne vous fopt 
.'plus incommodes 5c vous vous y 
.iroimerez aufli libres que fi vous efticz 
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en pourpoint. Mais le plus grand mal qu 
en prouîcnt, eft, que la ruine de la disci- 
pline militaire s’en enfuit , laquelle ya 
bon Capitaine doit faire obferqer exam- 
inent en toutes fes parties. Car s’il lp, reîâr 
che en vne,ou en faneur de certaines per r 
fonnes ; les confequences petit à petit 
s’en enfuiuent telles qu’elle fc corrompt 
tout a fait. Et lors il fe trouue fans.obeïf- 
,fance & fansrefpeft*, ce qui ne s’aquerra 
i.amais , fans encourir la haine de ceint 
qu’il a trop efpargné : eftant tres-verita- 
ble qu’il eft plus facile . de preuenir va 
.mal, que de le corriger quand if eft venu. 


CH AVI T RE III. 


U d ip (peine Militaire. 

O Vtde ce qui s eft dit pour inciter vn 
chacun de prendre plûtoft le meftier 
•des armes , que pour tout autre , il faut 
faire d’autres. obferuations , afin qu’oti 
s’en rende digne , lefquelles confiftent 
«n trois chofes > à fçauoir en larecom- 
j>enfe des belles a&ions au chaftiment 
des mauuaifcs, & en Fexercice continuel 
&£ exa&e de la difcipline militaire, Cac 
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ïe meftîer du monde qui a plus befoin de 
telles aydes , eft celuy de la guerre , ou 
pour la fimple folde ( auec quoy à peine 
peut-on viure , ôc dont le moindre arti- ' 
fan ne fe contenteroit pas , ) le foldat s'a- 
bandonne à toutes fortes de périls & dé 
fatigues. Or nul n’y eft poufle , ftce n’eft 
ôu par émulation d’honneur, ou par la li- 
cence de mai faire : Et comme le premier 
but eft vertueux , aufli tire-t’on de bons 
feruices de ceux qui y entrent pour ce fu- 
jet. Mais des autres on n’en reçoit que 
de la honte. Car au lieu d’vne bonne ar*- 
mée bien obeïffante , on ne fe trouuç 
auoïr qu’vne troupe de brigands , qui 
fans ordre & obeïffance vous abandon- 
nent, ou apres vn bon pillage, ou dans 
vn péril eminent. C’eft pourquoy F éle- 
ction des foldats eft vnc meilleure ma- 
niéré de former vne armée , que de re- , 
ceuoir feulement les volontaires , dan?, 
lefquels tous les vagabonds & mal-vi- 
uans , & qui ne peuuent viure que de vo- 
lcrie , fe font enrollcr. Dont pour inciter 
les vertueux à faire bien , & deftourner . . 
les vicieux de faire mal , les recompenfës 
&ies chaftimens font du tout neceffaires., . 
tes Romains' fe font ferais de ces deux . 

G v. * 
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moyens fort vtilement , Se fi nous ne? 
faifons comme eux , nous n’aurons ia- 
mais de bons foldats, ny bien difeiplinez. 
Et n’importe pas que nous nous feruions 
de leurs rémunérations , ou de leurs mef- 
mes fupplices : il fuffit qu’elles les équi- 
polent 3 afin d’en receuoir lamefme vti- 
lité : 3c ces chofes fc font diuerfement fé- 
lon le temps 3c la couftume. Le principal 
efi d’eftre exadl obferuateur de telles cho- 
fes, afin que îaremuneratiô excite les bra- 
ues gens aux belles a&içms , 3c la rigueur 
du fupplice retienne les timides de faire 
lafehement. La maniéré de decimerles 
foldats qu’auoient les Romains,eft tenue 
cruelle. Neantmoins il fe commet quel- 
quesfois des a&ions fi infâmes , qu’on eft 
contraint d’vfer de grande feuerité , pour 
donner de la terreur à tout le monde,, 
trouuant tres bon de faire peur à tous 
ceux qui ont fuy par le moyen du fort,, 
Sc d’en faire mourir peu. Car il faut par 
vn moyen imprimer cette creance aux 
foldats , quepour fuir lafehement ils n’é- 
uitent point la mort •, mais changent feu- ' 
lement vne mort glorieufe qu’ils euflent 
acquis en combattant vaillamment , à 
Vne infâme. Apres auoir rcleué le foldat . 
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par Fhonneur d’eftre eftimé vaillant , Sc 
luy auoir fait haïr d’eftre eftimé vn pol- 
tron j il faut mettre en pareil degté 
d’honneur , de fçauoir bien obeïr, cha- 
cun à fon fuperieur , depuis le lïmple fol- 
dat, iufques au Lieutenant general d’ar- 
mée. Car de cette obeïflance toutes les 
fondions d’vne armée dépendent , & 
fans icelle on ne peut regler aucune cho- 
fe , ny faire rien de bien. Il la faut impri* 
mer au cœur des foldats , comme vne des 
principales vertus requife en eux. D’elle 
» naift.Fordre : par elle s’entretient l’exer- 
cice militaire : bref, par elle s’exécutent 
les beaux defteins , & fans elle tout va en 
confufion & perdition. le ne m’amufe- 
rayiey a diré le particulier des exercices 
militaires, qu’on fait faire au foldat, ' 
pource que les liures en font pleins , & 
que Fvfage y change toufiours quelque 
- chofe.Ie diray feulement qu’il n’y a rien fi 
vtile , que d’exercer chaque foldat à bien 
porter les armes, à s’en bien feruir,à bien 
tenir fon rang , & à bien executer en ice- 
luy , tous les changemens qui luy font 
ordonnez. Voila pour les gens de guerre. 
Mais pour la recompcnfc des Generaux 
d'armée , ic diray le raefme que pour fes 1 

G vj 
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foldats ; à fçauoir que félon le temps, ou 
la coqftitution des Royaumes ou Répu- 
bliques, on en doit vfer de telle force, que 
f honneur de ceuxqui ont fait de belles 


avions , 5c rendu de grands feruices ne 
&it diminué ou méprifd, Pource que les 
âmes les plus genereufes , qui exeuferorit 
facilement tout manquement d’autre re- 
compenfe de leurs feruices , ne Appor- 
teront iamais qu’on les fruftrede ihoa- 
neur du à leurs belles a&ions s & fe dé* 


piterônt pluftoftde ce dény d’honneur,, 
que de tout autre chofe , dont fouucnt ci* 
eft arriué de grands maux.. 



CHAPITRE IV. 

‘ Ve fobcïjfdnce des Soldats. 

O R comme le General d’armée veutr 
auoir des foldats Fobcrffance qui* 
luy eft deue, aufli faut-il qu’il y ait foin; 
de ne leur donner aucun fu jet légitimé* 
de s’en exempter. Pour cet effet il doit? 
les occuper toufiours , à caufe que Foi- 
fiueté engendre la corruption aux: 
mœurs , & à la difcipline \ d’où naiffenr 
kluxe, là négligence aux exercices Sa 
- aux gardes , & h defobéiffance aux» 
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fuperieurs.C’eft: dans le repos de Capoue 
que Farmée d’Hannibal s’eft perdue , 8c 
dans les délices de Babyione qu’Ale-- 
xandrc luy* mcfme fe corrompit , & dont' . 
il retira Ton armée pour en empefchtr la 
totale ruine : n’y ayant moyen plus efti* 
carieux pourda maintenir en deuoir , $c .. 
en détourner, les- feditions, que de Fem- 
ployer à la: guerre- C’eft donc vne maxi- 
me qu’il faut obferuer exadement , de ' 
ne laifler iamais en aucun lieu les foldats 
©yfifs , fur tout quand Farmée eft en 
corps : Car fi vous ne Femployez à bien » 
elle s’employera à mal. Ce qu’il faut fai- ■ 
re auflï bien au plus fort de la paix , qu’en 
pleine guerre : particulièrement les exer- 
cer à- fe bien feruir de leurs armes 9 & à . 
tenir bon ordre i & encores que ce foie 
fans befoin ,.àfairc des retrancnemens de 
camp , St à fe hutter -, afin qu’ils foienc , 
tellement accouftumezàxemuer la terre» .. 
que quand la neeeflité lé requerra , ils n’y 
ayent nulle peine. le voudrois encore 
les employer à faire des fortifications 9 SCi , 
autres amures de cette efpece 9 pource : 
que Fexercice les maintient fains , qu’ils» 
gaignent outre leur paye , dequoy fa 
nneuxentretemir>,& qu’ils fe tendent ft-; - : 
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milier vnc chofc , qui en temps de guer» 
re leur eft auffi vtile que de fe bien batre; 
n’y ayant rien d’impoffible à vingt , ou 
trente mil hommes qui voudroient tra- 
uailler à la terre ; car en huiéfc iours ils fe- 
ront des forterdfes imprenables. Et Ce- 
far s’eft rendu auffi redoutable & admira- 
ble par les grands trauaux qu’il a fait fai- 
re à fesfoldats , que par les grands com- 
bats. Le General doit encor auoir foing 

- qu’ils foient bien veftus , & bien nourris. 
Sur tout qu’il leur fafle fournir fur leurs 
payes des habits , & des fouliers \ autre- 
ment vous trouuerez fouuent voftre ar- 
mée fe détruire , & la maladie s’y fourer 
pat ce deffaut*, faut auffi eftre fort foi- 
gneux des malades & bleffez , & n’efpar- 
gner rien à cela, afin que les foldats ne 

- s’exeufent point d’aller au péril , ou de 
fouffrir la fatigue , fur ce qu’on les aban- 

, donne , quand ils font malades ou blef- 
fez. Le General doit encore monftrer vu 
foing particulier de leur foulagement , & 
ne les obliger fans grand befoinà faire 
des couruées extraordinaires. Mais 
quand la neceffité le requiert , il doit 
«tire le premier à fupporter la peine > car 
f exemple d!u Chef rend toutes chofes 
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faciles au foldat. Les*exemples non feu- 
lement des plus grands Capitaines an- 
ciens \ mais mefme des plus grands Mo* 
narques & Empereurs , deuroient faire 
honte à nos délicats Capitaines d’au jôur- 
d’huy , qui craignent de gafter leur beaii 
teint au Soleil,& leur rotonde à la pluye, 
& qui croiroient eftre des-honnorez, 
s’ils marchoient à pied à la tefte de leurs 
(compagnies j & ces grands hommes 
n’ont point dédaigné de marcher a la 
tefte de leurs armées : ont refufé à leur 
extraordinaire foif de Feftancher , pour* 
ce qu’il n’y auoit point d’eau pour faire- 
boire tout le monde. Et ainü fe faifans 
compagnons des périls & trauaux de 
leurs moindres foldats , iis fe font rendus 


inaiftres de la plus grande part du mon- 
de a & fe font acquis vn los immortel. 



CHAPITRE V. 

Vu Marcher. 


I L faut faire diuerfes conftderatiôè fur 
le voyage d’vne armée , laquelle peut 
eftre attaquée le iour , au defloger : ou 
tien la nuiét quarçd elle çft logée > ft elle . 
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n’cft point campée* 8c quelle loge dans* 
les villages. Il faut pour la faire marcher 
en corps , luy donner rendez-vous fur le 
chemin qu’elle veut tenir, lequelli Fèn- 
nemy Fapprénd aflez à temps pour s’y 
trouucr le premier , ou que par nazàtd il 
s’y rencontre, il fait courir grande fortu- 
ne à vne armée qui vient à fon rendez- 
vous àdiuers temps, 8c par diuers cheà 
mins. Les meilleurs moyens pour fe ga- 
rentir d’vn tel accident , font de tenir fon 
rendez-vous fort fecret, d’auoir de bons 
efpions parmy les ennemis , 8£ d’enuoyei? 
force coureurs aux nouuelles.. Quand on 
campe , on n’eft point fujet à ce péril là : 1 

pource que Farmëe eft. toufiours enfcm- 1 
tle.. Pour le marcher il faut confiderer 
le pays où. vous eftes , 8c lé nombre dé 
gens de guerre que vous allez.., Si vous 
marchez dans de grandes plaines , on 
peut aller prefque toufiours en bataille r . 
ou au moins tous les bataillons 8c efca- 
drons formez. Alors il eftbien facile de 
femettre promptement en eftat de bien. , 
combattre *, pource qu’on ne fait pas vne 
trop longue file. Mais quand vous mar- 
chez par vn pays eftroit , où on ne peur ' 
aider que peu de front, alorsjl faut adjoû- 
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ter ^incommodité du chemin , & le 
temps que vous auez à le faire , auec le 
nombre des foldats dont voftre armée eiï 
compofée. Gar dix mil hommes de pied 
marchans dix à dix * & mille chcuaqx fi- 
dans cinq à cinq , auec le plus léger baga- 
ge qu’ils puiflent auoir^^c dix canons- 
.auec Fequipage dequoy tirer chaque piè- 
ces cent coups occupent de chemin ca- 
mion vingt-huit mille' pieds de lon- 
gueur. Qu] on iuge U-dcüus combien de 
\ îfiles doiuent faire trente mil hommes de 
pied & fix mille cheuaux. Quand, donc ' 
•ces grandes armées fe trouuent en vn' 
chemin fi fàfcheux 9 il faut deneccfliré 
faire diuers corps r qui viennent les vns 
apres les autres & logent feparcment : ou 
&îéh îés faire venir par uiuers chemins 
•éloignez de quelques lieues les vhs des 
autres : ou en tout cas 1 faire des chemins 
à trauers champs pour faire marcher les 
gens de guerre , laiflant le grand chemin 
ordinaire au canon & au bagage. S’il y a 
“vne riuiere à pafler * où on ne puitfe faire 
qu’vn Pont 9 ou quelque pas de monta- 
gne , ou marefts , ou forefts , ou on he ; 
puilTe faire diuers chemins -, alors il faut 
pafler les vns apres les autres* & en diuers *. 
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iouts. le ne m’amufe à dire comme tel* 
mauuais pas fe doiuent palier en veuë 
d’ennemy , pource que force perfonnes 
en ont efcrir. Et quand ce vient à'Fexe- 
• cution , peu s’en démeflent bien s’ils font 
bien attaquez. Mais feulement iediray 
que le meilleur moyen cft de prendre fî 
bien fes mefures , qu’on éuite cette ren- 
contre. Quant au marcher , ie trouue 
-comme impoffible que deux armées fe 
puilïent rencontrer, fiFvn des deux Car 
pitaines veut Féuiter j fur tout en pays 
ferré. Mais entoutéuenementle meil- 
leur ordre eft, que le bagage foit entière* 
ment feparé des gens de guerre, laiflant 
feulement à fa queue quelque peu de 
•troupes, pour emjaefcher qu’ils nefe dé- 
bandent. Car fi a vne allarme chaque 
corps a fon bagage derrière foy , il y ap- 
porte vne grande confufion, & empefene 
que les gens de guerre ne fe puilfent ral- 
lier , ny s’eotre-fecourir les vns les autres. 
-Le temps du logement , eft encor vne 
heure dangereuie d’eftre attaquéjpource 
qü’on trouue Farmée haraftee , & chacun 
ayant enuie de fe loger s’auance au quar- j 
tier en defordre, qui eft vne chofe diffici- 
le à éuiter ? fi auant que d’entrer dans le 
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logement on ne fait mettre Fàrmée en 
bataille , & fi on ne la fait loger troupe à 
troupe , fans permette qu’aucun aille fe 
loger que par commandement , faifartt: 
faire cependant la découuerte de tous 
coftez. 1 - • ' - 

t - 

Refte Pattaque d’vn quartier, qui eft 
.ce qu’on tente le plus fouuent , fur toUt 
quand farmée ne campe point, pource 
qu’eftant logée en diuers quartiers , on , 
peut tenter d’en enleuer quelqu*vn , farts 
hazardcrvn combat general. A quoy ie 
ne trouue pas la feule garde ordinaire^ 
quelque exaéfcc qu’on la faffeyfuftifantede 
remédier à vn tel accident j pource qu’el- 
le ne peut donner Fallarme que de trop 
prés, & que fouuent on n’a pas le loifir 
defe mettre en eftat de combattre. C’eft 
pourquoy il faut eftre foigneux de faire 
.battre Peftrade toutes les nuits par plu- 
fieürs petites troupes , lefquelles fi elles 
font bien leur deuoir,ne permettront pas 
que vous foyez furpris.Car vne lfcnée,ou 
vne grotte troupe capable d’enleuer vn 
quartier d’armée , ne peut p aller ‘fi fecrêp 
te ment qu’on ne s’en appctçoiue. Et 
■ quand on a affaire à vn ennemy éueilié,Sc 
qu’on craint telles attaques de nuit/d’rry 
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a rien fi bon que de le pteuenir, fi ce n’eM 
tout de bon , au moins luy donner toute» ; 
les nuits des allarmes , afin qu’il Toit plus \ 
cmpefché à fe tenir fur fes gardes , qu’à : 
vous attaquer. Si c’eft dans Vn camp re- 
tranché où toute Farmée Toit en corps', 
c’eft vne haute entreprife que de Fatta- 
quer. Et ce chapitre feul fait voir la féiî- 
•reté d’vn camp retranché , lequel ie fini- 
ray par cette coneluûon, que toutes les 
chofes fufdites pour afîeurer fon loge- . 
ment ne fe doiuent iamais obmettre , 
quoy qu’on croye cftre fort éloigné des 
ennemis *, pource qu’outre le profit que 
vous en tirez d’accouftumer voftre ar- 
mée à faire fon deuoif , il vous arriuera 
vne telle occafion , que cê fera le falut 
aîcéîîe, <ïc voftre vie, & de Voftifc ré- 
putation. 

r mmm,, .1 ■ . ■«— — — mmmm II 1 

CHAPITRE VL 

, m ■ • 

Vu Camper. 

I E ne decrlraypoint la forme des chaps 
retranchez, mais feulement leur vtilf* 
té : ne pouuant aflez m’émerueiller de cà 
qtfils auoient efté du tout delaiffcz. Il n’ÿ 
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a peuple qui s’en foit feruy fi exactement 
,<^uc les Romains *, & de noftre temps 
Maurice Prince d’Orange les a remis en 
vfage, ou pour le moins leur a donné vne 
grande perfection* Le retranchement du* 

,camp all’eure vne armée , en ce. qu’elle- 
ïi’eft iamais difperféepar les villages , où : 
toujours quelque quartier eft en danger 
d’eltre enleué. Mais loge toute en corps, 
en façon qu’eftant attaquée , elle peut- 
.combatre aucc grand aduantage. Le re- 
tranchement la foulage d’yne grande fa- 
tigue , pource qu’il y fautfaire beaucoup 
moins de gardes , & moins pénibles, fur , 
tout à la caualerie , laquelle quand elle 
loge dans les villages ouuerts , elle elfe 
^contrainte d’eftre à cheüal presque toute 
là nuit. Le retranchement contient vo- 
ftre armée comme dans vne ville clofe 
d’où vous pouuez partir fecrettement, g| 
auec telles troupes qu’il vous plailt , pour 
exécuter toutes fortes de beaux deffeins, 
en laiftantvôftrebagage en feureté. Le 
retranchement empefehe Fennemy de - 
vous contraindre. à combattre,que quand * 
if vous plaift. Le retranchement vous 
fait eftre fans péril, à la telle des armées * 
les plus redoutables. Le retranchement - , 
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vous fait prendre de puiffantes villes , 2 
la barbe de plus puiffantes armées que la 
voftre. Bref, le retranchement s’infedfcc 
moins que les villages où on loge ; pour- 
cc qu’on choilit vne afliette faine , de aux 
villages, la faut prendre comme elle fe 
rencontre : pource auffi qu’il eft plus aire; 
que lcslogcmens y font mieux compar- 
as ; qu’on en éloigne plus facilement les 
chofes qui peutient engendrer le mau- 
uais air , de qu’en effet vne armée campée 
de retranchée , fubfiftera pluftoft trois : 
mois faine dans vn camp , que quinze 
iours dans les meilleurs villages. D’où ie 
conclus qtfvne des parties des plus ne- : 
ceffaire à la guerre , eft de fçauoir bieti 
camper de retrancher, 

t p 11 ■ 1 - 1 H I ■ ■■■■ 

' : CHAPITRE VII, 

■ Des Bitsillcs. 

D E toutes les a&ïons de la guerre la 
plus glorieufe& la plus importan- 
te,, eft de donner bataille. Le gain d’yne 
Ou de deux acquiert ou bouleuerfe les 
Empires entiers. Anciennement toutes 
guerres fe decidoient par les batailles, ce - 
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quî caufoît les con quelles fi promptes. 
Maintenant on fait la guerre plus en re- 
nard , qu’en lyon , Ôc elle eft pluftoft fon- 
dée fur les fieges , que fur les combats. 
Neantmoins il y a encor aujourd’huy di- 
uerfes nations qui décident la plufpatt de ; 
leurs guerres par batailles , comme les 
Turcs & les Perfes : & mefme parmy les 
Chreftiens nous auons veu depuis peu 
donner diuerfes batailles en Allemagne, 
dont vne feule auoit comme alTcruy tous 
les Princes Proteftans. Et vne armée 
bien difciplince r ôc qui ne craint point Ijl 
bataille , a vn merueilleux aduantage en 
tous fes delfeins , contre celle qui la 
craint. C’eft pourquoy encor que la ma- 
niéré de guerre d’aujourd’huy , ne foit 
point fi frequente à hazardér les batailles 
que par le pafle , il ne faut pas pourtant , 
en négliger la fcience. Et vn General 
d’armée ne fe peut dire bon Capitaine, 
qu’il ne fçache tous les aduantages qu’en 
iour de bataille on peut prendre , & tous 
les defauanfàges qu’on doit éuiter , afin 
de s’en bien démefler. le ne parlcray 
de la poufliere , du Soleil & de la pluye, 
dont on remarque que plufieurs Capitai- 
nes fe font feruis, la mettant au nez de" 
/ * 
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Içtirs ennemis en prenant le delFus âa 
vent;pource que ce font chofes cafuel- 
les -, qui peuuent changer en vn moment 
qui par confequenc viennent pluftoft 
par hazard que par dcflein : mais de cho- 
ies plus folides. 

• Donc celuy qui veut donner bataille' 
doit regarder à fept chofes principales- 
La première , de ne fe laifler Jamais for- 
cer au combat , contre fa volonté. La fe-- 
.conde., de ehoifir vn champ de bataille- 
propre pour la qualité & le nombre d es 
gens de guerre qu’il aura., Car s’il craint 
dkftre enclos par le . grand nombre , il- 
doit couurir fes flancs, -ou pour Le moins 
f vn d’iceux , de la nature du lieu comme » 
d’vue riuiere , d’vn bois, & autre chofe ‘ 
équipolente &s’il eü foible de cauale- 
rie, il dpit fuir les plaines, comme les* 
lieux efhyits , s’il y elt le plus fort. La 1 
troifiefme, déranger fon armée en ba-» 
taille* en forte que iélon la qualité des?» 
foldats* elle foit dans fon aduantage , 
couurant fa caualerie par fort infanterie 1 
s’ilèneft plus foibie , 5c fi c’efi le- coti-' 
traire , fon infanterie par la caualerie r • 
difpofer. tous les^gens de guerre en tel ’ 
ordre - f . qu’ils puillent combattrediueifesi 

fois. 
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fols, allant qu’eftre entièrement deffaits. 
Car fi nous obferuons bien aux petites 
troupes de gens de guerre de ne les faire 
combatretout à la fois*, & fi nous croyons 
que. cent chenaux en deux t coupe s, en doî- 
uent battre deux cens tous en vn j <5? fi 
nous auons remarqué en nos iours , que 
dhierfes barailles fc font gagnées par ce- 
uy qui auoît fait vne troupe de re férue, 
qui n’alioic au combat qu’apres que tou- 
tes les autres auoient combattu ; com- 
bien plus grand effet feravn fécond ordre 
de bataille, qui viendra à la charge apres 
que toute F armée ennemie aura cour- 
batu contre le premier ordre ; & encore 
plus vne troificme à Fimitation des Ro- 
mains, fi les deux premiers font deffaits. 
G’eft vne maxime que toute troiTpe, quel- 
que grolTe qu’elle foit,fi elle a combattu, 
elle eft en tel defordre, que la moindre 
qui furuient eft capable de la deffaireab- 
folument. 'Tellement , que le Chef d’ar- 
mée qui peut conferuer le dernier quel- 
ques troupes, fansaitoir combatu , doit 
auce icelle emporter la viéloire : c fiant 
vne chofe longue & difficile , de vouloir 
remettre en bon ordre vne armée qui a 
combattis, pour combatte dé ncmueauj 

. H 
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les vns s’amufans au pillage , les autres fe 
fafchans de retourner au péril , & tous 
cnfemble eftans tellement efmeus, qu’ils 
s’entendent ou ne veulent entendre nul- 
commandement. Au contraire ceux qui 
n’ont pas encore combatu # font dans Fo- • 
beïflance , & preft à faire tout ce que 
leur Chef leur commande. C’eft pour- 
quoy la fcience du General d’armée n’eft 
tant à rallier des troupes en defordre & 
éperdues \ ( qui n’eft proprement qu’vne 
aétion de courage , ) comme à faire 
combatre fes troupes bien à propos , les 
vnes apres les autres , & non toutes à la 
fois. Çar il doit confiderer qu’il ne peut 
eftre bienobey de fes gens , que ïufques • 
à Fheurc qu’il les enupye au combat. 
Apres cela toutes les harangues du mon- 
de ne les arreftent pas quand ils fuyent \ 

• mais fi fait bien vne troupe en bon ordre. 
La quatriefme d’auoir plufieurs bons 
chefs , cftant impolîible qu’vn chef gene- * 
ral puilFe fuftite par tout. Apres auoir 
bien choifi fon champ de bataille , & mis 
en bon ordre fon armée, il luy eft du tout 
impoffible quand on vient au combat., 
de pouuoir donner ordre que du cofté où 
ileft, Tellement que s’il n’eft bien affilié 
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par tout , tant dans la caualerie , que 
dans Finfanterie, quand ilferoitdes mer- 
ueillesoù il fetrouue , il ne peut répon- 
dre de Fignorance des Chefs qui com- 
mandent les autres endroits de fon ar- 
mée : il faut donc au moins cinq princi- 
paux Chefs pour bien faire combattre 
vne armée -, a fçauoir trois , pour les trois 
corps d’infanterie , diftinguez par auant- 
garde , bataille , & arrierc-garde , & 
deux pour la caualerie qui eft aux deux 
aides. La cinquiefme , d’obleruer en vo- 
ftre ordre de bataille fi bien vos di fian- 
ces , que les premières troupes eftans ren- 
uerfées, ne fe jettent pas fur celles qui * 
les doiuent fouftenir , ny les fécondés fur 
les troifiefmes. La fixiefmc de mettre les 
plus vaillans ioldats aux ailles de Farinée* 
àc commencer la bataille parle cofté où 
vous vous fentez le plus fort. Car fi vnc 
fois vous rompez vne des ailles des enne- 
mis, vous le prenez en flanc# en queue, 

& eft impoflîble qu’il vous puilfe refi- 
fter. La leptiefme ôcderniereeft de ne 
permettre la pourfuite ny le pillage iuf* * 
ques à ce que rennemy foir rôpu de tous 
coftez*,& encor qu’il foit bon de pourfui- 
ure chaudement, il faut pourtant auoir 

h y 
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toujours des troupes en ordre qui ne fe 
débandent point , afin d’cuiter tpus irn- 
çouuepiçn^ Je ne parleray point des 
aduantages qui fe peuuent rencontrer 
dans vn cfiamp de bataille , defquels vn, 
bon Capitaine fe fert bien fou lient auec 

t randç vrilité j pouxce qu’il ne s’en peut 
onjaer a,ucune réglé certaine , à caufe. 
que U diuexfité des fituations eft telle , 
qu’il ne s’en trouuera iamais deux toutes, 
Semblables, 


CHAPITRE VIII. 

£>cs Fortertjfes. 

O R pourcç que le. gain 6c la perte des 
batailles traifne aptes foy de telles 
confequençes, qu’elle donne ou ofte des 
Empires tous çntiers^on s’eft refolu d’op~ 
pofçr des places fortes aux Conquerans, 
gpurarrefter auec peu dç gens leur pre- 
mière furie a & ruiner leurs armées. Mais; 
finuentipn ducanoneftant venue , ilfai-. 
lut changer la manier des fortifications; 
& rnefrne à caufe de frnuentipn, des. pé- 
tards , on a.cfté cqnrrwt d’affeurer les 
portes des villes, par herfçs , , pàllilfados , 
gom*Jfvis & àuttes; wificcs i.poufcfr, 
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qû’iî h*ÿ âüoit place , tarit forte füft-êlle> 
qui ne toürrut fortürie d’éftre prifè pat 
cette noùuélkinufentiohv Donc lêis meil- 
leures fortfétefies Contre l'ê canon foiit cel- 
les qui fê fdrit de terrejpdütcë qüc qüâhtl 
tlles Ont Fépàifleur nécefîaire pour y te- 
lifter , elles ne font fü jettes à endoinma-i 
" ger les àflSegefc , comme font lés fortifica- 
tions faites dé muraille , dont les éclats 
les defèlpeteht. Nfcahtmoirts quand Vit 
Prince p£ut fdlte la dépenfe dé lés rëüé- 
fterîüfqüésaü Cordon ,ldifiafit defitis le 

E arapel déterre , à preüuc de câriëfi, là 
efohgne en eft déplus dé durée. 

L’on doit obférüèr aux rbrteréH es- qua- 
tre chôfes principales -, à fçatiôir qüé la li- 
gné dèdéfenfé ne foitque de k pdrtëé 
du moüfquét : que Farïgle flanqué fie fort 
ëuuetf de plus de nôhante degrèz , ny 
ferré de plus de fotxante : qüé la gorgé 
du bàftion ne foit trop éftroite , & que lé 
flanc fëit le pîiis grand qu’on pourra. Et 
res qüâtrë maiïmés generales doiuent 
eftre tellement proportionnées cntr’el- 
les , que pour èn faire vnê trés-bonfiè j 
on ne detrüifé lés autres. Il faut au fil 
eùiter au corps principal dé là fortifica- 
tion lés tenailles j fi cè n’éft qUe Faflicttë 

H iij 
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foie fi petite j qu’elle ne vous permette 
de pouuoir faire de bons flancs. CarFan- 
gle rentrant d’vne fortification éleuée 
comme elle doit eftre, ne peut eftre dé- 
fendu par aucun flanc ,& on s’y peut lo- 
ger au pied , fans eftre offenfé que de 
coup de pierre. C’eftpourquoy on ne fe 
fert des remifes qu’aux contrefcarpes. 
Les foftez fe proportionnent d’ordinaire 
félon le terrain necelfaire pour faire les 
fortifications , & ceux qui font pleins ' 
d’eau , font meilleurs pour empefeher 
vne furprife } mais les fecs fe défendent 
mieux contre vne attaque. Leur largeur 
doit eftre proportionnée j car quand elle 
eft trop grande , elle éloigne trop les ou- 
urages de dehors , de la defenfe de la 
principale fortification •, mais la profon- 
deur ne gafta iamais foftez. Les foftes 
brayers s’attachent au corps de la fortifi- 
cation. C’eft vne nouuelle inuention 8c 
excellente , pour empefeher qu’on abor- 
de les battions auec des galeries. La con- 
jtrefearpe , demy-luncs , rauelins & cor- 
nes font au delà du grand fofle. Tous les 
ouurages de dehors doiuent s’il eftpoflï- 
ble eftre dominez par le corps delà fortî- 
J&cation. Voila en gros les principales 
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% obfemations qui fe iont aux fortifica- 
tions , en vn lieu plain & abordable. Le 
refte dépend du iugement de FJngenieur, 
qui fc doit feruir vtilement de la utuation 
du lieu qu’il fortifie : ou en prenant ce 
qui luy cft auantngeux : ou en efquiuant 
, ce qui luy eft nuifible. I’adjoufte encore, 
qu’il y a des afliettes fi fauorables , que la 
nature les défend d’dle-mefme , & les 
rend plus inexpugnables que tout Fart du 
monde j comme vne roche inacceflible s 
vn marefts ou vn làc. Mais chaque chofe 
a fon incommodité. RaremenPteïles af* 
fiettes fe rencontrent aux lieux de fron- 
i tiere : ou fur quelque paflage important : * 
ou capables de contenir vne garnifon af» 
fez forte pour donner jaloufie à Fennemy 
qui veut entrer dans vn pays : ou bien fe 
trouuentfi faciles à blocquer, que cinq 
cens hommes dehors, en afiiegeront cinq 
cens dedans. Ceux qui voudront fçauoir 
r le détail des fortifications , îetrouueront 
dedans vne infinité de liures où elles font 
décrites , & encor mieux dans Fexercice 
de la guerre , où tous les iours Fexperien- 
cc y fait ad joufter quelque chofe. 

* I V . ‘ ' 
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CHAPITRE IX. 

De U Defenje contre les furprifes, . j 

A Pres auoir parle des forterelTes , il 
faut venir à la maniéré de les gar- 
der , 8c de ne les lai (Ter furprendre.*£’eft 
vnc chofe certaine qu’on tafehera tou- 
jours de les prendre pl uftoft par furpri- 
fes, que par viue force -, pource qu’on y 
gaigne la dépenfe & le temps. Mais à 
caufe que les lurpcifes font fondées furies 
defauts qui fc trouuent en la place ou en 
la garde d’icelle , ie commencera^ à ce 
qu’il faut obferuer pour fe defendre con- 
tre de telles furprifes. 

Le Capitaine qui aura vne place à gar- 
der , doit pouruoir à fix chofes principa- 
les j & dont toutes les autres dépendent * 
à fçauoir de mettre les murailles hors 
d’efcalade , les portes hors du pétard , le 
chemin des rondes facile à faire, les fen* 
tinelles bien pofées , la garde bien exa- 
cte , & empefeher ï intelligence & trahi- 
fon. Pour les cinq premières , le chemin \ 
yeftbatu, lesliuresen font pleins d’en- 
feignemens , & y en à aujourd’huy tant 
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d'ordonnances' de Princes |5ar écrit & en. 
vfages, qu’il faut eftre bien négligent , fi 
OU n’ypoUruoit bien.Maispoutla demie-* 
re , les? réglés ne S’en peiiuént doànér fr 
facilement. La trahifoii fe commet pat 
les bourgeois , ou par les foldats : le mé-* 
hnge des vns & dés autres , foit aux gar- 
des,foit auxrondes,ou bien aux patrouil- 
les pour y apporter vn grand empefehe- 
ment : côtrimé aufli du tiret au fort tou-* 


tes les fonctions dé la garde, d’en fairé \ 
vne par le dehôts dé la place , &c d’auoir 
des efpibrisparmy les ennémis. Faut re-' 
doubler la garde aux iours de foiré & dé 
ma r ebé durant là re coke , & fur tout en 
véndange ,. pource qu’ôn épie volontiértf 
ces temps-là pour former vn deffeiri.Fau'e 
obferucr d’eftre en armes qiiâhd on ouure 1 
& ferme les? portes , & en quelque temjsÿ 
de paix que éepuifle eftre y riéfaüt ianiaisr- 
rélafcher la garde eti aucune dé fes par- 
ties. lby à encor vn itioyen d’éuiter \t£ 
intelligences-, àfçauciir, de former foy- 
mcfmé lés entreprifés doublés, feignanir 
de mécontenter vn Officier , ou vn fini- 
^lefoldat, ou vn habitant, qui s’allant 
rendre à Fennemy luy fafle entreprendra 
Vn* déflein vray - femblablemènt facile» 

H v 
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Car outre le profit qu’on retire d’y attra-* 
per les plus hardis, vous en tirez encor cet 
aduantage , que voftre ennemy ne fange 
à aucun autre , tandis qu’il efpere en ce- 
luy-làjpource qu’on entreprend toujours 
çc qu’on croit deuoir reüflk plus afleu- . 
remenr. Ce qui fait voir combien font 
douteufes les entreprifes qui fe font 
par intelligence, foit à caufe qu’elles 
peuuenteftre double, ou bien par le de- 
faut des traiftres , qui fur le point de Fe- 
xecution perdront courage , & découvri- 
ront tout , ou par leurs indiscrétions , en 
ne tenant leurs negotiations fecrettes* 
C’eft pourquoy aux entreprifes par intel- 
ligence , il faut que tant le défendant, 
que Fattaquant foient tres-foupçonneux, 
& fort diligens à remarquer les paroles , 
aétions & geftes de ceux qui promettent 
de vous feruir , en trahilFant leur party , 
& n’obmettrc aucunes précautions pour 
vous afleurer de leurs perfonnes , afin 
qu’ils ne puiiFent vous attraper : les ofta- 
ges des femmes & en fans n’eftans tou- 
jours fuftifans , ( ainfi que remarque 
Momluc à Fentreprife lur Barges , )v 
pourcc qu’il fe trouue des traiftres fi ré- 
solus , qu’ils hazardent tout pour venir - à 
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bout de leurs delfeins , & croyent retirer 
leurs gages , par les prisonniers qu’ils prc- 
fuppofent de faire. 

' Refte à dire vn mot des allarmés. On 
enpeutvferen deux maniérés. La pre- 
• miere eft plus ordinaire , de fe ranger à la 
place d’armes où fe doit trouuer le Gou- 
uerneur, pour de là aller où la nccefîité le 
requerra. La fécondé , que chaque com- 
pagnie fe range à fon drapeau , 5 c delà 
aille trouuer fon efcoüade qui eft en gar- 
de. Si la garni fon eft foible , Fefcalade fa- 
cile , & le lieu grand -, cette dernîere fa- 
^on de fe porter à Palarme eft la meîlleu- , 
re , pource qu’on vaplusfromptement à 
la defenfe des murailles. Mais en ce cas 
il ne faut auoir nulle déffiance des ha- 
bitans. - ’ . : 

* K ! ' 

CHAPITRE X. 

< t * 

Des Attaques p4r Jurprifes. \ . ; 

L Es entreprifes des places fe foht en 
dinerfes maniérés, ou par pétards, ou 
par efcalades , ou par des trous aux mu- 
railles , ou par fauciftes , ou par telles au- 
tres inuentions , qu’on cherche. tous les 
ionrs d’augmenter,à mefure qu*on reme- 

H vj 
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die à celles qui font trouuécs. Maïs pour 
les £iire bien reiiftir, Fon doit eftre très- 
foi gn eux de trois chofes j ï fçauoir de la, 
reconnoiftance , de la conduite & de Fe- 
xecution. Car par le manquement de 
Fvne d’icelle^ , nous voyons toutes les- 
çntreprifes f e faillir y foit pour eftre pre- 
uenu parie iour, ou bien pour eftre dé- 
çouuert de trop bonne heure , ou pour * 
manquer de quelque pétard , ou efch el- 
le y ou en Fexecution , pour s’y engen- 
drer de la forte. Pour la première, qui 
çft la reconnoiftance ,,faut que ceux qui 
y font employez s’informent exactement; 
de la forme de la garnifon , & du nom- - 
bre des- bourgeois , & de leurs affe- 
ctions r qu’ils remarquent aux portes fi 
pour y aller , il y a pont dormant : s’il eftr 
de pierre ou de bois , & en cas qu’il foie 
de b ois , prendre garde fi on n’en ofte 
point la nuit les planches : fi ce pont dor- 
mant n’a point de garde-fous. Faut re- 
marquer fi le fofleeft profond &C large,. 

& fi en defeendant commodément dans, 
le fofie oiv pourroit éuiter les ponts-le- 
vis, qu’on fait ordinairement furies ponts T 

dormans y ou fi par le bénéfice du fofTé 
on pourroit- petarder la porte ou pont?- 
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Ievis de la place fans flèches , ou pont 
roulant. Faut bien reconnoiftre tous les 
empefehemens qui peuuent eftre deuant 
le pont dormant y.foit portes , barrières # 
paîliflades y ou bacules, y ayant d’ordinai- 
re vn rauelin* Et fl on fait corps de garde 
la nuit ou dehors ,. ou deflus k pont dor- 
mant , faut prendre garde combien de 
portes ,.ponts , barrières , pallilfades , ba- 
cules, trébuchets grilles, herfes , or- 
gues , chaifnes , & autres empefehemens 
il y. a depuis la campagne iufques dans la< 
ville , & comme toutes ces chofes fe fer- 
ment. Faut remarquer combien de pas 
de diftance il peut y auoîr d’vne pie ce a. 
Vautre , & à peu prés la longueur*, lar- 
geur & épaifleur de toutes ces chofes , ÔC 
en quels endroits elles fe trouuent *, s’il, 
y a des machecoulis. fur la porte , ou des , 
trous dans la voûte r combien il y< a de 
•Oorps de garde , & en quels lieux? ils? font,, 

' Sc comme auoy fltuez : Centrée eft droi-- 
te , ou en détour : reconnoiftre le lieu< 
des flancs r s’ils font à cofté , ou- par do- 
uant, ou par derrière , ou en haut,, où' 
en bas : s’iisy tiennerttdu canon , & com^ 
bien : & s’ils ne font qne pour des mouf- 
qvietaires, quel nombre s’y en peut la- > 
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ger, cC en quel diftanceils flanquent la 
porte. Reconnoiftre le chemin qu’on 
veut tenir depuis la ville d’où on part, • 
iufqu’à celle qu’on attaque. Remarquer • 
vnlieu propre à demie lieue d’icelle, pour 
mettre pied à terre: diftribuer les pétards 
& autres inftrumens. Faut encorcs re- 
connoiftre les places 8c rues dans la ville 
qu’on doit faifir, tous les corps de garde • 
qu’il faudra forcer , 8c bien confiderer 
Feftat des gens, 8c des chofes neceflaires, 
pour furmônter tous les obftacles qu’on _ 
trouuera. Si c’eftpour donner Fefcalade, 
il faut bien reconnoiftre les auenues , la 
contrefcarpe , 8c le folié j pour fçauoir fl 
on y peut arriuer à couuert , entrer 8c 
fottir facilement du folle *, fur tout à Fen- 
droit du lieu , où on veut pofer Fefcalade, 
ou proche de là. Car fi apres eftre entré 
dans le folle , il faut aller long-temps au- 
tour de la place , Fentreprife s’en rend ‘ 
beaucoup plus perilleufe 8c difficile. Il 
faut fçauoir fl le folié eft fec , où gelé , ou 
auec eau peu profonde , fans boue 8c fa- 
cile à palier: fi la muraille eft balle ou foi- 
ble , qu’on la puifle aifément écheller 
ou trouer, ou s’il y a quelque trou, ou 
égout, ou autres entrées ou forries d’eau 
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mal gardées & foibles. Fautiuger delà 
hauteur que doiuent auoir les tchelles , 
& prendre garde comme elles peuuent 
aifeoir le pied , & s’ij y a cfcarpe , ou non: 
fi le lieu où on veut donner , eft éloigne 
de gardes ou de fentinelles : fi le lieu de 
Fefcaladc eft capable d’y drefler beau- 
4 coup d’échelles , &c entrer force gens à 
}a fois *, comme aulfi eftant fort eftroir, 
faut voir fi les premiers eftans entrez , ils 
peuuent s’accommoder fur le rempart, 
pourfubfifter tandis que les autres mon- 
' teront. Faut encore reconnoiftre les di- 


ftances de la muraille pour entrer dans la 
ville’, & pour aller attaquer le corps de 
garde. 

.. Pour la fécondé qui eft la conduite r 
elle fe peut faire en deux maniérés, en 
détail éc en gros. En détail , quand ce 
font des delleins fur places d’importan- 
1 ces , & qui font bien auant en pays ehne- 
my, & dont les entreprifes font ténues 
fort faifables en Fexecution. Car elles ne 


peuuent faillir fans mettre en péril emi- 
nênt tous les foldats qui y vont. C’eft 
pourquoy il y faut apporter vne grande 
prudence , y employer gens refolus de fe- 
crets i parce -qu’il y faut vaincre ou périr, : 
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ce qui n’airiue pas aux entreprises, où oit 
pouruoit auffi bien à la feureté du retour, . 
que de Fallet. Le Marefchal de Briffae en • 
ht vne eftant en Piedmont fur le chafteau 
de Milan , dont la conduite fut excellen- 
te, &c mérité d’eftre remarquée icy ,pour 
{eruir de leçon à ceux,qui en Voudront 
entreprendre de pareilles. Il choifit qua- 
tre-vingts François , & quarante Italiens 
des plus braues &C déterminez foldats de 
toute fon armée, & donna pour Capi- 
taine aux François, Saluaifon, & aux- Ita- 
liens , Pierre Marie de Récupérât de Bte- 
lignolle , qui eftoient les deux feuls qui 
fçauoicnt où on aUoir. Puisai lés fit venir 
cinq à cinq au logis de fon Secrétaire * 
aufquels ilfit donnera chàcùn vingt-cinq 
efeus , & aüx Chefs dédvaque ci n quai né 
on donnoit- vn mémoire ,.leriüel conte* 
noitlelieu où ils deüOiént aller ,, & le* 
îourn ées qnlls deuoi^nt faîre^afinque les 
brigades ne fé téhcontraïTerit point. Lé 
premier rendez-vous'eftoit à vne caïïine- 
oa meftairié fut les côrifins duMilannois^ 
où Ludouic Birague s’eftoit rendu quel- 
que s iours auparau&it fort fecrettemenr,, 
& en habit déguifé , pour donner Fordre» 
ncceflairé à la conduite de cedelTém. La* 
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fmnîere de fe rendre à la meftairîe eftoit,. 
qu’au fôrtir de la valléeCamonicaouBer- 
gamafqüé, la première cinquante ou bri- 
gade , & de main en main toutes les au- 
tres , trouuent vn Payfan ayant vn cha- 
peau de paille auec deux plumes de Fai- 
làn , & auquel celuy qui commandoic 
deuoit demander , o buon eompxgno , voi 
tu vender my tjuella cxpeUnx , aqüoy il 
deuoit répondre MeJJir no , ne ko bifignv 
ferme. G’eftoit le mot du guet, lequel 
ainfi reconnu, le Cheflans plus dire mot 
fuiuoit le Payfan , qui le conduifoit auec 
Fa brigade à la meftairîe où eftoit Ludouîc 
Bifague^ De cette façon pafterertt les fix- 
vingts ioldats du Mareichal de BrlffaC 
fort fecrcttement iufqucs-là.. De cette 
meftairie^l falloic gaigner la maifort d’tfr 
Sicnnois proche de Milan ( qui eftoit ce- 
luy qui auoit formé le deftein* ) Pour ccr 
effet ils paftoient comme deffus cinq à 
einqr&apres auoir pafte la riuiere d’Adde 
au port de Vaure , ils au oient mefuré 1 1 
temps d’amuer vers la nuit au Pont de 
îN auîlio de Milan , proche du Monaftere 
des Anges , fur lequel Pont eftans arri- 
iiez,le Chef de la brigade branloit vné 
fonnette , au fon de laquelle luy eftoit 
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répondu par vne femblable, &âuflî-toft 
fortoit de* delîous le Pont, le Siennois, 
autheur de ce delTein , qui conduifoit la 
brigade chez luy , & continua toutesles 
nuits de cette façon , iufques à ce que la 
troupe entière euft pafle ; qui eft vne 
choie remarquable d’auoir fait couler de 
Piedmont lix-vingts foldats ipfques aux- 
portes de Milan fans eftre découuerts , 
fans que iufques-là nuis horfmis Saluai- 
fon, ôc Pierre Marie de Récupérât, feeuf* 
fent où on alloit , ny où on eftoir. Quant 
a la conduite en gros, qui cft la plus ordi- 
naire, il faut memrer la longueur du che- 
min, iufques au Heu fur lequel on a def- 
fein , auec le temps qu’il faut employer 
^ourarriuerà point-nômé à Pexecution *, 
a quoy on le trompe fouuent,pource qu’il 
arriüe d’ordinaire des cas impréueusqui 
allongent le temps. De façon que quel- 
ques mefures que vous preniez fans vne 
grande expérience en tels voyages , vous 
trouuez ordinairement le temps trop 
court, fur tout li vous auez à conduire 
vnegrolle troupe. Gar pour faire filer la 
nuit deux mil hommes, les altcs qui con- 
uient faire à la telle pour attendre la 
queue , & ceuxqu’vn chemin eftroit ou 
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fâfcheux , ou coupé d’vn ruîfleau vous 
obligent de faire , font tels, & vous font • 
perdre tant de temps , que fi vous n’eftes 
fort diligens à faire marcher, & que vous 
n’ayez fait recônoiftre le chemin, & pour- 
ueu à toutes ceschofes, voufrtrôuuerez 
que vous n’auez pas du temps àdemy. le 
n’yadjoufte point les grandes pluyes 
gelées,qui font parfois fi inopinées & ex- 
traordinaires , que quelque préuoyancc 
que vous ayez apporté au refte , ileftim- 
polfible de les furmonter. Apres auoir ad- 
joufté le temps auec le chemin , il faut fe 
pouruoir de Dons guides , & en auoir le 
plus qu’on pourra : puis former voftre or- 
dre auant le partement,côme il doit eftre 
à Fexecution,& bailler par écrit à chacun 
le commandement de ce qu’il doit faire, 

8c en tenir reeiftre. Car fi vous le remet- 
tez à faire *tu lieu où on met pied à terre, 
ôc où on accommode tout Féquipage(qui 
eft d’ordinaire à demie lieue de la place) 
la nuit incommode en telles chofcs , le 
lieu qui peut-eftre ne fera fpacieux ny 
commode pour faire Fordre, les conten- 
tions qui peuuent furuenir , fur la ja- 
loufie d’honneur entre les gens de guer- 
re^ Scdiucrs autres accidens impreucus 
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üqul tialdent y fohttâpables de fairè faillit 
* iedefîèin. Ges chofefc eftàtls refolüë's dé$ 
le partir , & h’y ayantplus rieil à changeb 
« Tordre , il èft tour Certain qiie c’eft lë 
moyen d’éuiter tels obftàeles. î’adjoüftè 
que fî c’eft d’vne ville d’où Ton patte, faut 
teni t les portes fermées lohg-tèihps dé* 
liant , & tores , & faire forcir lès troupeà 
de iour, afin qu’on voyé que pétfôhnè nè 
forte, que eeü5t de Fëhfteptifé* Èt vau* 
droit mieux puis apres fâirë faire àlté àii* 
troupes au delà de la porte ,ôu en quel- 
que lieü ptoché à coUuett. Quant à for- 
dre , il faut faire parter quelque èaualerië 
toute la premiere,donÉ les coureurs ayant 
charge dé s’auancer aflez loin , 8e d’ar- 
féftér toutes fortes de pérfonhes eh quel* 
que part qu’elles aillent, afin d’érfipèféher 
qu’on ne donne aduis à ta ville qu’on veut 
attaquer. Sut tout s’il ÿ a quelque Pont 
Ou partage par où inéuitablement il faille 
paifer, il faut le gaigner. Après doiuent 
luiure cinquante meufquétàires , puis 
f attirail , lés pétards ©u échelles 9 Si- ch' 
fuite les gens qui font chôifis pour les 
porter : lefquèls doiuent eftre triples, 
pour fe foulager les vhs lés autres, & pour 
fe fubftituer les vns aux autres en cas de 
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bleiïure , au de mort. Et faut que ce 
foient gens d’execution , & les plus har^ 
dis, 5c entrçprenans de la troupe. Cards 
ces. premiers, dépend d’o^dinanfe le boi\ 
qu mauvais fuçcez. Faut auffi porter dou-v 
ble équipage de pétards, pource que tous» 
ne font i’effet qu’on fe propofe , & fou^ 
uent faute d’vn pétard ie foQt faillies de, 
belles entreprifes : de mefnies des échelr 
les , lefquelles fouuent font rompues par 
les ennemis , ou fe rompent pour eftrc 
trop, chargées. En fuite il ne faut faire au- 
cune troupe déplus de cinquante foldatsj 
àfçauoir , cinquante n^oufquetaires, puis 
cinquante piçquiers, ainli confecuti- 
uemçnt, Car il; faut confiderer que les 
premiers combats font dans les rues 
eûçpites , 5c la nuit. E>e façon que les 
grolTçs troupes n’apportent que du de for* 
dre. Et Efon trouuedesrues. plus larges 
que Fondre qju’ona formé, faudra joindre 
deux troupes enfemblc , afin d’oçcupor 
toute la largeur de la rue; Fa-ut que enar 
que troupe ait de QfficicES deuant 5ç 
derrière , 5c lçs Sjergens aux cpftoft pour 
les tenir en deuoir , ôc les empefeher d$ 
s'écartât;* Qufejettcc au pillage. Fautent 
epres remarquer en For dre qn’pn fait - 
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partant du logis, que fi Pon fait diuer- 
ies attaques , il faut que les Chefs , les 
foldats , & f équipage foient diftinguez 
en autant de troupes qu’on fera d’atta- 
ques , & qu’elles marchent félon fordre 
qu’elles doiuent attaquer. A toutes entre- 
prifes , fur toutes à celle où la retraite eft 
dangereufe & longue, il faut faire plus 
d’eftat desbons hommes, que de la quan- 
tité. Car vne petite troupe peut partir de 
plus loing : marcher plus fecrettemenr,Sc 
le retire auec moins de péril & de confu- 
fion qu’ vne grofie troupe. Déplus, vne 
petite troupe auec force gens de côman- 
dement, eit en Pexecution plus obeïf- 
fânte , & engendre moins de dcfordre 
qu’vue grofie troupe. I’adjoufte qu’aux 
entreprifes de nuir , auec vne petite trou- 
pe , vous effrayez autant les ennemis 
qu’aucc vne grofie. Car c’eft vne maxi- 
me , que ceux qui font furpris & atta- 
quez combattent en crainte , prefuppo- 
fant toufiours qu’on les attaque auec for- . 
cès fuffifantes. Bref, fi vous vainquez 
aùec vne petite troupe, vous en auez plus 
de gloire, qu’auec vne grofie , qui bien 
fouuent vous embarafie , & au combat, 

& au marcher , & à la retraite : 5 c fi vous 
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cftcs batu, vous en auez moins de honte* 
Quant àlatroifiémc , qui eft Fexecu- 
tîon , tout Fordre s’en doit donner par 
écrit , afin que nui de ceux qui ont quel- 
que commandement à Fentrcprife , ne fe 
puiffe cxcufer d’auoir mal entendu. Si 
ç’eft par efcalade , il faut deux hommes 
pour porter chaque piece d’échelle *, Sc 
pource qu’il eft comme impolfible d’exe- 
cuter vn lieu , où il faille plus de cinq piè- 
ces d’échelles de hauteur , il fuffit de dix 
hommes pour les échelles , & vn hom- 
me pour les commander. Les hommes 
de chaque échelle doiuerît eftre mar- 
quez dans vn rolle par leurs noms , fur- 
noms , & de quelle compagnie ils font: 
leur faut commander fur peine de la vie 
de rapporter leurs échelles , fi on ne peut 
prendre la place. Car voyant le péril SC 
la peine de les rapporter , ils aimeront 
mieux faire leur effort d’y entrer. Plus, 
faut commander dix autres hommes, 
pour entrer apres les dix premiers , qui 
auront vn Chef à la teftç , & Fautre à 
la queue , pour prendre garde qu’on 
monte fans perdre temps, & fans trop 
fe hafter. Car autrement on charge tant 
les échelles qu’elles rompent : puis ea 
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•frut encores mettre d’autres dixaines 
commandées & feparées comme les .pre- 
mières, Et chaque dixaine doit fçauoir 
par quelle échelle elle doit monter, &c 
en quel rang , afin que tout fe faiFe fans 
COnfufion. La première dixaine qui fuie 
fpn échelle , en doit porter vneâutre, cn- 
çor qu’elle n’ait pas Fordre de ladxeflér ; 
afin que fi quelque piece de la première 
rompoitj Oii en puiiFe remettre vne au- 
tre.. Sic’eft par pétard, le Petardier appel- 
lera celuyqui doit apporter le madrier; 
aptes on en appellera trois pour le pétard, 
deux pour le porter, 5c le troifiéme pour 
les affi fier en cas .de befoin.: & fi le ma- 
drier eft attaché au pétard, les quatre fe 
foulageront de dçjix,en deux.Ec les deux 
qui ne porteront le pétard auec fon ma- 
drier, auront chacun vn grand marteau 
de Marefchal. Apres ces quatre, le Petar- 
dier appellera deux portans chacun vne 
grande hache ; puis vn autre qui portera 
vn pied de chevre ; puis vn autre qui por- 
tera vne. lanterjie four de puis vn autre 
auec trois ou quatre bouts de mèches aL- 
lusjez : outre lefquels il faut ecluy qui 
feurcomroandc , lequel portera vn tire— 
bondis qu de bons: cLouds 5c vne mafie» 

De 
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De façon que pour bien feruif chaque 
pétard il faut dix hommes. Cette file de 
. dix pour le premier pétard, fera conduite 
par quelque: biaue Sergent, qui aura par 
écrit le nom de chacun de fa file, & fçau- 
xa aufli ce que chacun d’eux portera. Le» 
hommes doiuent connoiûre le mulet qui 

Î >orte leur équipage, &.dés qu’on fera au 
ieuoùfon doit décharger , fe doiuent 
• ranger autour du mulet, afin de receuoic, 
chacun ce qu’il doir porter. Si le fécond 
pétard doit s’appliquer à vne porte ou à 
Vne barri ere,ceux qui le porteront feront 
en mefme ordre que ceux du premier pé- 
tard : mais fi c’eft pour vn pont-levis , le 
pont volant ou flèche marche le premier, 
auec fept ou huit hommes , qui font em- 
ployez tant pour le porter , que pour le 
poufler. Apres quoy lera porté le madrier 
& pétard par le mefme ordre que les pre- 
miers : puis fuiuront à la file & bien fer- * • 
rez , ceux qui porteront les échelles plan- 
c-hées pbur jetter fur la brèche, que le pé- 
tard aura faite au pont-levis : puis iui- 
uront ceux qui porteront marteaux , ha- 
che» , tenailles , inftrumens pour arracher 
les verrons, & couper chaînes : puis quel- 
ques.-: vns auec picques à feu & grenades , 
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& quelques lanternes lourdes. L’Offi- 
cier qui aura la conduite de cela, pren- 
dra garde que perfonne ne perde fon 
rang , & les diuifera en^files , & aura 
foin de faire prendre à ceux qui relie- 
ront , les portions de Féquipage qui por- 
toient ceux qui font bleflez ou tuez -, lef- 
qucls il fera mettre feulement hors du 
chemin , fans permettre que ceux qui 
font employez au feruice du pétard , s’ar 
mufent à emporter aucun mort ou blefle. 
A toutes les portes 8c ponts , faut difpo- 
fer les gens en mefme ordre. Mais lors 
qu’on va aux grilles ou orgues , faut faire 
marcher les premiers , ceux qui por- 
tent les cheualets ou traiceaux : en luite 
marche le madrier 8c le pétard : apres 
quoy fuiuent les marteaux , haches , pied 
de chevre , 8c autres inftrumens qu’on 
a jugé pouuoir feruir. Ne faut oublier 
• de porter baies à feu , grenades ou pic- 
ques , fi on a reconnu qu’on s’en puilfe 
feruir. Et tous porteront des haches à la 
ceinture , 8c Faut auoir pluftoft grand 
nombre d’inftrumens , que manquer 
d’vn. Ayant ainfi mis le tout çar ordre , 8c 
des Officiers aux ailles & a la telle de 
chaque file ; on aura encor des pétards. 
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madriers & autres inftrumens de referue, 
que F011 fera marcher en mefme ordre 
que les autres. Car il faut toufiours auoir 
vn double équipage. Lors qu’on eft prés 
du lieu où Fexecution fe doit faire , on 
diftribue à chacun ce qu’il doit porter : 
le Sergent les met enfile , & leur com- 
mande de bien fuiure chacun fon hom- 
me : puis il les fait marcher- en auant, ’ 
pour faire place à ceux du fécond pétard > 

& ainfi confcqucmment de tous les au- 
tres, y ayant vn guide à la première file 
pour monftrer le chemin. Et afin de ne 
s’embaraffer point, on fait quelquesfois 
marcher dix hommes d’armes deuant à 
pied , pour rcconnoiftre fi Fennemy n’cft 
point fur les auenues : apres fuiuant trois 
hommes portans de bonnes rondaches, 
pour couurir entr’autres le petardier: puis 
marchent ceux qui portent les pétards, 
&c autres attirails en 1 ordre qui a efté dit, 
lefquels feront fuiuis de cinquante moul- 
quetaires,conduits par vn Capitaine, pour 
tirer aux défenfes, s’il eft befoin , auec de 
grofies dragées. Il prendra garde qu’en 
marchant perfonne ne demeure en che- 
min. Quand Fennemy demande qui va là, 
il faut hafter le pas, & lors le Petardier 

I ij 
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prend le premier pétard auec luy , & faut 
que les autres fuiuent de fort prés, afin, 
que quand le premier aura joué , le fé- 
cond foit preftà mettre entre fes mains. 
Les dixÇaualiersqui auront marchéxle- 
iiant'tout Féquipage iufques-là , n’auan- 
çerontpas plus que la portée du piftolet 
de la première barrière : puis ils fe retire- 
ront auec le Capitaine qui mene les cin- 
quante moufquetaires. Le premier pé- 
tard ayant jolie , FOfücier fera mettre fes 
gens & à droit & à gauche , pour donner 
pacage au fécond pétard: puis celuy-là en 
fera de mefme, pour donner partage au 
troifiéme: puis celuy-là au pont volant,& 
ceux-là aux pétards & autres inftru mens, 
&cpnlequemmç : nt ; tout lerefte. Et faut 
que ceux qui font déchargez affilient les 
autres fans mener bruit. Et fi le Petardier 
demande quelque chofe, faut que celuy. 
qui la porte foit pre 11 à luy donner*, n’é- 
tant permis à aucun fur peine de la vie, 
de quitter le rang où on aura elle mis, 
que pour porter au Petardier ce qu’il luy 
demandera , ou pour fe fubftituer à la 
place de celuy , qui luy portant quelque 
chofeauroit eftéblefleou tué. Les Offi- 
ciers doiuent aupir foin > que le Petar- 
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dier foit incontinent feruy , & que tout 
fefafle fans bruit &confufîon. L’ouuer- 
ture e liant faite , il faut que ceux qui fe- 
ront commandez pour la première poin- 
te , foi en t pre(ts à entrer ôc forcer ce qui 
leur fora refiftancc : ceux qui doiuent les 
future femblablément , Ôc confequem* 
ment tous ceux qui ont à exploiter 

S ue chofe. Et quand rvn eft dedans* 
lut pas que lés premiers entrez s’é* 
cartent auant dans la ville , ( tandis qu’ils 
feront encor foibles ) foit én fuiiidnt les 
ennemis , ou mefme en ne les trouuant 


point : mais faut faire deux gros , Fvn. 
pour agir, Fautre qui fe doit feulement , 
mettre en bataille pour fouftenir- Et cela , 
fait, faut marcher en bon ordre, lesvns 
à forcer ce à quoy ils font ordonnez : les 
autres à s’aller mettre eh bataillé aux 
rués Ôc places, qu’on a refolu deuoir eftre 
faille fur le plan ôc deflein de la ville , fur 
lequel toute F attaque doit auoir efté défr 
feignée. Car bien que quelquefois il 
ait reufïi , de fuiure promptement les en- 
nemis pour peu de gens que Fon foit de- 
dans -, ce n’eft pas pourtant la plus feure 
voye, parce qu’ils peuuent eftre repouf-, 
fez par pèu de gens : ce qui a fait faillir 
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fouuent <!e belles entreprifes. Faut aufli 
auoir vn troifiéme corps, qui demeure en 
bataille dehors pendant Pexecution , afin, 
que fi ceux qui font entrez dedas eftoient 
repouflez, ils les fouftienijent : ou bien 
pour remedier aux accidens qui pour- 
roient furuenir de quelques troupes en- 
nemies, qui par hazard arnueroienfen 
ce lieu-là. Si on eft entièrement re- 
pouffé , cette troupe de dehors fera la re- 
traite , & demeurera ferme en bataille, 
iufqu’i ce qu’on ait recueilly & remis en 
ordre les troupes repouflees. Mais fi ceux 
qui font entres, fe rendent maiftres de la 
place , ledit bataillon de dehors , fe fepa- 
iera aux entrées d’icelle pour les garder. 
Cela fait,faut defarmer les habitans auant 
que quitter les armes. Ets’eftant bieç af- 
leuré de tous les corps de gardes & pla- 
ces commodes , faut départir les logis , 
afin que chacun ait fa part du butin , 
n’eftant permis de butiner par autre or- 
dre , & faut punir feuerement ceux qui 
commenceront le pillage. Par ce moyen 
on peut départir les meilleurs logis , à 
ceux qui Pont le mieux mérité, & faire le 
refte par le fort , auquel perfonne n’a à fe 
plaindre,que de fon malneur. S’il eftbe- 
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foin aux lieux qui s’attaquent par échel- 
les , on difpofera des troupes de mouf- 
quetaires , qui tireront perpétuellement 
aux flancs,& on y appliquera, fi l’on peut, 
lances à feu : Et ceux qui tireront au def- 
fus de Féchelle , doiucnt cefler lors que 
leurs gens commencent à monter, l’ay 
efté plus particulièrement en ce chapitré, • 
qu’aucun autre -, mais où faut tantd’en- 
treprifes pour Finobferuation de la moin- 
dre de ces chofes , que i’ay mieux aimé 
en cet endroit eftrc vn peu plus long, que 
de les ob mettre. . • 

CHAPITRE XI. " 

* • JDe par fieges* 

A Vx deux chapitres des furprifes,i’ay 
JË . jl commencé à traiter des moyens dç 
fe défendre j pource qu’on n’entreprend 
iamais de vouloir furprendrc vne place, 

. que fur les défauts qui s’y trouuent. Si 
bien que celuy qui ne fçait par où, ny en 
quelle maniéré on le doit attaquer l doit 
eftre préparé à toutes fortes d’accidens. 
En ces deux-cy , ie commenceray à 
traitter de Fattaque dès places par fiegcs, 

I iiij 
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pource qu’il faut voir par où, & en quelle 
maniéré on vous attaque, poux y oppofer 
Vne bonne défenfc. 

Ôn entreprend les fîeges ou par blo- 
eus pour affamer les places , ou de viue 
force. Pour fvn ôc pour l’autre, il faut 
•eftrele plus fort en campagne, &auoir 
deux armées , Fvne pour empefchcr Fen- 
nemy de rien entreprendre , & Fautre - 
pour former voftre fiege , ou en tout cas 
«dre le premier en campagne j afin de 
vous fortifier tellement deuant la ville 
aflîegée , que vous puifiiez vous y main*- 
• tenir malgré les efforts de vos ennemis. 
Pour auoirbon marché de la ville qu’on 
veut aflieger , on tafche de la furprendre 
dépourucué de gens de guerre. Pour cet 
effet , on vfe de toute forte d’artifice pour 
ofter la connoiffance qu’on la veuille at- 
taquer, puis tout d’vn coup on la bloque* 
.Mais fi nonobftant tous ces ftratagemes, 
on ne la peut furprendre dépourueue , ou ' 
qu’on appréhende trop la dépcnfe,il vaut 
mieux faire vn autre fiege de moindre 
impôrtance. Car vne place bien opinia- 
ftrée , eft la ruine d’vne armée : & fi on 
ne la prend, elle diminue fouuent la re- 
. putation du Capitaine qui Fattaque.C’eft 
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pourquoy auant que ^entreprendre , il 
Faut bien y penfer , & fe pouruoir abon- 
- damment de toutes les chofes neceflaires 
pour la faire. Quand on forme le fîege, il 
_ faut pofer les. quartiers autât qu’il fe peut 
en lieu fain , & eftre foigneux de les faire 
fpacieux , & de les tenir nets . Car c’eft au 
fejour qu’il faut appréhender que les ma* 
ladj.es né deffaftent vne armée. Il faut po- 
fer les quartiers de Parmée le plus prés- 
qu’on peut de la ville afliegéej fans néant- 
moins qu’ils puiflent eftre incommode* , 
de leur artillerie. Que fi Paflictte eft pleh* 
ne , & qu’elle découure tout autour, il* 
doiuent eftre pofez hors de la portée du 
* canon. On fait autant de quartiers qu’on 
veut faire d’attaques , ou bien que la 
grandeur de la ville affiegée, ou la fitua J 
tion d’icelle le requiert. Neantmoinsiô 
voudrois que le quartier du General fut 
capable de receuoir, en cas de b efo in 
routes les troupes des autres quartiers. Si 
on fait vn fiege auec vne petite arméey 
&c que la garni fon fait forte vil faut for-* 
Ùfter les quartiers Pvn aptes Pautre , auec 
tout le corps de Parméc -, Et en ce cas , en 
faut faire moins , & moins d’attaques.^' 
Mais fi on fe (ent aflez fort, on abrège* 

I v 
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bien la befongne de les faire tous à la 
foisJ Outre cela , il faut faire vne circon- 
ualation , auec forts & redoutes , hors la 
portée du canon des afliegcz, qui joigne 
tous les quartiers les vns aux autres : der- 
rière laquelle voftre armée fe puifle pre- 
fenter en bataille. Et elle doit eftre con- 
duite de telle fprte , qu’elle occupe tou- 
tes les dominations , & mefme fi la gar- 
nifon delà ville afliegée eft fi forte,qu’on 
redoute d’eftre attaqué des deuxeoftez; 
il faut faire vne fécondé circonualation 
autour de la place le plus prés qu’on peur, 
afin qu’il faille moins de gens pour la 
garder. Careftant faite pour s’oppofer à 
la ville , on n’apprehende plus de la faire * 
hors la portée du canon. Pour Fouuer- , 
ture des tranchées , on y apporte plus ou 
moins de ceremonies , félon que la gac- 
nifon eft forte'ou foible. Si elle eft forte, 
©n commence par vn bon fort , & on 
continue de bonnes redoutes le long des 
tranchées , ne laillans dedans icelles que 
des fentinelles. Car c’eft vne erreur an- 
cienne de penfer défendre des tranchée^. 

Si la garnifon eft foible , on n’y fait- pas 
tant de ceremonie , afin d’abreger le 
temps. Les batteries doiuent eftre bien 
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fermées par de bons foflez, & flanquez 
de bons corps de gardes , pouçles confer- 
uer contre les forties des affligez. S’il y a 
quelques ouurages de dehors qui ne 
foient pas encore en bonne défenfe , 6c 
qu’on les puifle emporter de force ,il faut 
le tenter : finon , il faut y venir pied à 
pied. Car c’eft là que fe fait la plus gaillar- 
de défenfe , à caufe qu’à ce commence- 
ment les forties font plus faciles à faire. 
Quand les dehors font emportez , que le 
canon eft logé fur la contrefcarpc , qu’on 
fait les defeentes dans le folié , & qu’on 
fe préparé àpaffer les galeries pour s’atta- 
cher aux battions-, c’eft lors qu'il faut faire 
des logemens de moufquetaires tout le 
long delà contrefcarpe , afin qu’à lafa- 
ueur d’iceux & de voftre canon, on puifle 
palier les galeries. Si les foflez font fecs, 
on vous les dilpute* mais enfin le fort em- 
porte le foible : s’ils font pleins d’eau dor- 
mante , elle n’empefche point de faire la 
chauffée fur laquelle on pofe la galerie : 
s’ils font pleins d’eau courante > il fe faut 
feruir de ponts flottans pour palier vos 
mineurs : quand on eft attaché aux ba- 
sions, onle fert de mines grandes ou pe- 
tites , p our gagner pied à pied le terrain, 
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5c les retranchemens qu’on fait derrière,- -, 
le ne m’amufc icy à dire comme quoy 
doiuent eftrc faits les quartiers > les forts,, 
les circonuallations , les tranchées, afin 
quelles ne foient point enfilées : les ba- 
teries pour eftre feures : les defeentes 
dans le foifé. Comme quoy on attaque 
les faulfes brayes : comme quoy fe font 
les galeries, les mines, 5c les logemens 
qu’on fait apres quelles ont joué. Pour-r 
ce que ce qui fe peut écrire , là defTus 
eft écrit, 5c qu’il faut que Fexperience 
apprenne le refte , où tous les iours on- 
change , ou on adjoufte quelque chofe 
de nouueau.- 


CHAPITRE XII. 

De U Defenfe des pUces centre 
les Jteges. 

P Our bien fouftenirvn fiege, il faut 
que la place foit bien fortifiée tqü’clle 
ait le nombre de gens de guerre futfifanc 
pour la défendre : qu’elle abonde en vi- 
ures , 5c qu’elle ait quantité d ? armes 5c. 
de munitions de guerre. Et ces quatre 
chofes font fi neceflaircs , que quand* 
trois a icelles feroient en abondance. 
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(î Fvne manque le reftenefertde rien. 
Car dequoy fert vne place bien forte , s’il 
n’y a des foldats pour la défendre , ny 
des foldats s’ils n’ont ny armes , ny mu- 
nitions de guerre pour combattre , ny 
des armes 6c munitions, s’ils n’ont pas 
de pain pour viure ? A quoy j’adioufte les 
ïnftrumens à remuer le terre r fans quoy 
il eft impoffible de faire vne grande refi- 
(lance* Mais ce n’eft pas tout d’auoir ce 
qui eft ncceflaire pour refifter -, il faut en 
eftre bon œconome*, autrement tout fc 
diflipera par ceux qui veulent foi*ir 
promptement du péril y & faire naiftre 
vn pretexte de fe rendre qui ne foit point* 
honteux , le nombre defquels eft tou- 
jours plus grand , que de ceux qui veu- 
, lent refifter opiniaftrement. Faut dépar- • 
tir le trauail & le repos aux foldats , 6c 
aux habitans , afin que ceux qui font de 
• bonne volonté ne fuccombent pas , 6c 
que lcs autres ne croupilfent dans Foylw 
ueté. Faut diftinguer par compagnies les 
Pionniers , Mineurs , Charpentiers, For- 
gerons, & tous artifans vtiles à vn fiege r 
leur donnant à chacun leur Chef. Faut: 
faire inuentaire dans la ville de tout lç 
fer x le bois , la toille , les inftrumens à 
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remuer la terre , les drogues propres à 
faire feux d’artifice, & autres telles cho- 
fes neceflaires à vn fiege -, Et que d’icelles 
il y en ait toufiours dans les magazins 
pour s’en feruir à la neceffité prefente , & 
pour éuiter le defordre à la diftribution 
de toutes ce s chofes. Faut vn Confeil qui 
en ait la furintendance , & qui les fade 
déliurer & retirer félon Fordre du Gou- 
uerneur & Confeil de guerre. Apres auoir 
ainfi ordonné fes affaires , faut fonger à la 
défenfe, laquelle fefait principalement 
en deux maniérés *, tenant Penneray éloi- 
gné par, retranchement, & Pincommo-, 
dant quand il s’approche parforties v 
Pour la première elle eft approuuée SC 
pratiquée de tous , & celuy qui remue 
mieux la terre , & qui de plus loin com- 
mence à la difputer -, c’eft celuy qui refifte 
le plus long-temps. Car le moindre re- 
tranchement de dehors accommodé de 
palliflades , eft difficile à forcer. Mais s’il 
eft miné, & qu’il y en ait vn autre fait par 
derrière , c’eft vne chofé dangereufe à 
aborder , & on contraint fennemy d’y 
venir pied à pied , & auec les mefmes ce- 
remonies qu’on fait pour aborder les ba- 
jftions Ôcle grand foffé. Si bien que par ■ 
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cHuers retranchemens , on tient long- 
temps Fennemy éloigné auant qu’il puiile 
aborder la contrefcarpe. Lequel ne peut 
•nous enleuer tels ouurages de dehors que 
par mines * à quoy il y a beaucoup de lon- 
gueur. Le faite auili fe défend quand il 
eft fec par cafamates portatiues(que nous 
appelions coffres,) entournées de petits 
folfez ou palliflades pour empefeher Fa- 
bord , qu’on met en ditiers endroits du 
grand foffé pour la défendre , & n’eftre 
point veu du canon de Faffaillant. Les 
battions fe défendent encores par retran- 
chement qu’on fait, ou à la pointe , OU; 
au milieu, ou à la gorge, félon qu’ils ea 
font capables , & que les mines desafEe- 
geans entrent auant dedans les battions. 
Et quand tout cela eft forcé , la dernière 
défenfeeft vn retranchement de la ville 
entière , fe reduifant à en garder vne par- 
tie feulement., - ; 

La fécondé maniéré de fe défendre, 
qui eft la quantité des forties, ie la'voy re- 
prouuée de la plufpart qui fe contentent 
faire faire de faulfes lortics \ pour dé- 
tourner ceux qui trau^jllcnt aux appro- 
ches , & en font feulement quelqu’vne * 
tout de bon àla grande neceÆité-,alleguâs 
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que les aflîegcz y perdent toujours des 
hommes Sc des meilleurs , lefquels ils 
dpiuent conferuer pour vn grand effort : 

& que fouuent ceux qui veulent auoir vn 
pretexte honorable de fe rendre , font 
eftropier leurs foldats en «continuelles 
forties , pour monftrer qu’ils ne fe rcn* 
dent que par neceflité. Pour moy, qui 
approuue la quantité des forties - r & qui 
par icelles ay veu toufiours retarder les 
ouurages des attaquans ,plus en vne heu- 
re qu r en huiéè iours , apres les autres dé- 
fenfcs i ie réponds , que ces raifons 
auoient apparence , quand on attaquoiç 
les places par affaut. Car ne £e prenans 
en ce temps-là que par cette voye , il fai- 
loit çonferuer les foldats pour les foufte- 
nir. Mais maintenant qu’on gagne le 
terrain pied à pied , fi vous ne le défcn-* 
dez que par retranchemens , il faut enfin 
le perdre *, à quoy la quantité de foldats 
ne vous fert de rien. Si bien que le foing 
que vous auez eu de les conferuer , n’al r - 
longe pas voftre prife d’vn ionr. Mais fi 
par vos braues forties vous ruinez des ba- 
teries , enleuez de^tranchées , forcez des 
redoutes qui les défendent , & quand ils»* % 
font dans le foffé r bruflez leurs galeries $ 
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ITïaut qu’ils recommencent leur befon- 
gne tout autant de fois que vous la leur 
ruinez. Si bien que Faffiegeant fe voyant 
àinfi rcceu , il s’approche auee beaucoup 
plus de ceremonie , & enfin les foldats 
fe rebutent. Tellement que pour mon 
opinion , i’eftime fort que les affiegtz 
faflent fouuent des fortics ; mais il faut 
qu’elles fe falTcnt en diuerfes heures, afin 
de mieux furprendre Fennemyauec peu ) 
de gens : ( mais refolus) pour éuiter le 
defordre à la retraite , & ne faire autre 
•chofe queeequieft commandé. Car en- 
cor qu’on ne trouue pas d’abord de refi- 
ftance , comme c’eft Fordinaire , fi vous 
tardez mal à propos , vous courez fortu*- 
ne d’eftre mal-mené fur la retraite. Les 
autres parti cularitez de la défenfe , dé- 
pendent de celles de Fattaque, qui ap- 
prend parnecelfité aux afliegeans ce qu*Ü 
faut qu’ils faflent, àquoy il n’y a que lit 
pratique & Fexperience qui puilFe bien 
guider. 
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CHAPITRE XIII. 

4 Ve E Artillerie, 

I L eft à propos de parler de FArtillerîtf 
apres les fieges, puifque c’eft principa- 
lement auecelle que les places fe pren- - 
tient , 3c que depuis qu’elle eft en vfage, 
il ne s’en trouueplus d’imprenables, fi 
elles ne font inacceflibles. Elle a change 
toute la forme & la maniéré des fortifica- 
Jtions.Car au lieu des tours 3c des murail- 
les anciennes , qui ne luy ont pû refifter, 
.on fait des baftions 3c autres ouurages de 
terre. On peut mefmedire qu’elle a en 
quelque façon changé la maniéré de faire 
la guerre. Anciennement on cotnmen- 
çoit les approches des villes, par où main- 
tenant on les finit. Car du premier iour 
on fe logeoit fur le bord du fofle , 3c à 
cette heure, il faut faire vn grand chemin 
auant d’y venir. Alors on faifoit la cir- 
.conualation hors de la portée des flèches 
feulement*, maintenant il faut qu’elle fe 
fafle hors de la portée du canon. Il n’im- 
portoit alors que les forterefles ou camps 
d’armées fullent dominez ,, pourueu 
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qu’ils eu fient leurs autres commoditez ; 
aujourd’huy il faut prendre garde que fur 
toutes chofes, ils ne lefoient point. En 
ce temps-là , on menoit paifiblement 
deux armées en bataille à deux ou trois 


cens pas Fvn de Fautre, & y demeuroient 
des iours entiers fans en pouuoir eftre 
.délogez , que par le hazard d’vn combat 

f ;en'eral ; maintenant on lie peut eftre 
vn deuant Fautre que hors la portée du 
xanon. Autrement ceiuy qui en a le plus* 
ou qui Fa le mieux logé , châtie Fautre 
fans combattre. En ce temps-là vn Gene- 
ral d’armée pouuoit connoiftre de prés 
.‘Fordre de fon ennemy , forçncr le lien 
félon iceluy , chercher fes auantages fur 
les défauts d’autruy , & le tout fans péril. 
Maintenant ces chofes ne fe peuuent 
plus' remarquer, que de fi loin , qu’il 
vaut mieux s’afleurer fur fon bon ordre, 
que fur le défaut de ceiuy de fon enne- 
my.En ce temps’-là vne armée en pouuoit 
attaquer vne autre fans perdre fon ordre; 
pource qu’elle n’auoitque deux ou trois 
cens pas à faire *, en cettuy-cy il eft im- 
.pofliblc de le maintenir à la veuc de Fcn- 
nemy demie lieue durant , & de trouuer 
vn plaine qui foit vnic & fans aucun em- 
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pefchement. A quoyj’adioufte que fans 
vn grand exercice à marcher en bataille * 
ou ne fçauroit faire mille pas fans perdre 
toutes les diftances des bataillons & efea- 
drons , & par confequetttfans eftre en 
eonfufion. Puis donc que le canon eft 
de fi grand vfage à la guerre , & a tant de 
part à la vi&oire , il eft necelfaire de s’en 
lçauoir bien feruir. C’eft vnc machine 
que tous ne peuuent pas bien ertiployer. 
Car elle eft de grande dépenfe , & ft’ap- 
partient qu’aux grands & puifians Eftats , 
d’en vfer ordinairement* Elle oblige à 
vn grand attirail , eftant befoin de cent 
cheuaux d’Artillerie pour traîfner par 
tout pays vn canon de baterie, êc pour 

Î ïouuoir tirer feulement cent coups. Pat 
à on peut iuger félon le nombre qu’on 
en peut mener , quelle file elle occupe. 
Pour bien executervne piece de baterie, 
il faut dix-hui«5t hommes. Outre cela 
combien de Forgeurs , 'Charrons , Ma* 
refehaux , & autres ouuriers faut-il à la 
fuite, pour redoubler les affufts:combien 
de Charpentiers pour faire des Ponts-: 
combien de Pionniers pour Raccommo- 
der les chemins. Bref vne armée qui traif- 
ne canon ne peut marcher que pefam- 
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ment , & celle qui n’çn a point, ne peut 
faire grand effet. C’eft pourqufcy aujoutv 
d’huy ^Artillerie eft vne chofç elfe nti elle 
à vne armée. Mais aufli fi le General fe 
lailfe trop approcher , fans fe retrancher * 
il eft impoflible de pouuoir fe déraefler 
fans combattre , ou la perdre ce qui ne 
peut arriuerfans perdre beaucoup de fa 
réputation. Pour cét effet , il doit s’in- 
ftruire tres-particuliercment de tout cc 
qui dépend de f artillerie , & afin de n'e- 
ftre point trompé en fçauoirle menu iuf- 
ques aux moindres chofes ; à fçauoir de 
l'alliage, de la fonte, de fa proportion,, 
de fon poids, de fop calibre, de fonaf- 
fuft, de quel bois il doit eftre : coipmc 
quoy on doit la conduire félon les diuers, 
chemins, fangeux ou montueux : com- 
me quoy paifer les rfuieres : comme quoy/ 
alTeurer les bateries , tant contre le ca- 
non de Fçnnemy, que contre fes forties; 
quelle place il faut à fon canon pour fou 
recul , quelle diftance entr’eux : comme, 
quoylaplatte forme doit eftre faite , de> 
quelle diftance les batteries font bonnes , 
autres choffcs dont ie ne fpecifie point' 
icy le particulier ’, ppuree que d’autres 
fon té cric. Il me fuftit de faire voirfvfa^ 
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gc de P Artillerie , fa dépenfe , fon embar- 
ras , & à qüoy elle vous engage -, afin 
d’inciter les Generaux de ne fe rapporter 
fur autruy , & d’en fçauoir fi bien Fvtilité 
& Pincommodité , qu’ils fe feruent de 
fvn à leuraduantage, & éuitent f autre 
par leur préuoyance. 


CHAPITRE XIV. 

Vu Bagage & des Pionniers . 

À Près le grand embarras de PArtille- 
«jTjk.rie, ie diray vn mot de celuy du Ba- 
gage. C’eft vnc grande honte de le per- 
dre *, mais c’eft aufli vne grande peine de 
le conferuer quand il eft exceflif , n’y ; 
ayant rien qui apporte tant de defordre à 
vne armée. C’eft pourquoy il importe 
entièrement de le retrancher au plus petit 
piecf qu’on puiire,& d’en faire vne reueue 
tous les mois j car il croift à veue d’ceiL 
Nous fommes aujourd’huy fi délicats, 
qu’à peine voulons-nous porter nos ar- 
mes, tant s’en faut que nous voulions'por- 
ter fur nous pour hui& iours de viurcs. 
Tandis qu’on tolérera Vn tel abus dans 
vne armée , elle fe rendra incapable de 
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faire rien de bon. Car comme en batail- 
le celuy qui peut le dernier conferuer des 
troupes qui n’ayent point combatu , em- 
porte la vi&oire -, aufli celuy qui le der- 
nier maintient fon armée faine, complé- 
té l &c accouftumée à la fatigue , fait le 
femblable. Ce quil ne peut faire fi les 
foldats font fi délicats qu’ils ne puisent 
porter leur bagage. Outre que la mala- 
die , & la famine ne naiflent dans vne ar- - 
mée, que par cette canaille de Gaujats : 

Et cette chofe qui femble de rien , eft de 
telle importance , qu’elle eft le plus fou- 
uent la diflipation des plus florillantes , ôc 
mefme i’ofe dire des plus viéfcorieufes ar- 
mées. C’eft principalement durant la 
profpcrité qu’on fe relafche , & qu’on fc 
donne du bon temps:& c’eft en ce temps- 
là qu’il faut moins le faire , fi à F exemple 
des delices de Capoue,où'f armée d’Han- 
nibal s’auilit , on ne veut faire le fem- 
blable. Puifque nous fomnies fur le re- 
tranchement des chofes inutiles d’vne ar- 
mée *, ie diray vn mot des Pionniers. Il y 
a des Capitaines de noftre temps qui en 
veulent auoirvn nombre effrené , & di- 
fent qu’il vaudroit mieux retrancher des - 
Régi mens de gens de guerre , ôc en fairq 
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des Pionniers , lefquelsiontnecelTaires a 
faire laclofture d’vn camp, les tranchées 
d’vn fiege Raccommodement des che- 
mins -, bref ofter toutes fondions auxfol- 
dats de trauailler à la terre , pource que 
ceux d’aujourd’huy ne peuuentefire allu- 
jettis à tels trauaux, comme les anciens 
Romains. Alléguant encor, que le fol- 
dat quand il arriue au quartier , eft allez 
haraflé , fans Femployer de nouueau à re- 
muer la rerre. Opinion dont ie ne me 
puis allez émerueiller , & qui me fortifie 
* en celle que i’ay , que nous gallons nos 
ipldats e.n les épargnant trop. Il faut 
.auoir foirtg de leur viure , de leur veftir, 
de leurs malades , de leurs blclFez. Mais 
il faut les endurcira la peine, & que leur 
General & autres Chefs leur feruent d’e- 
xemple;. Car fi vous les voulez réduire à 
fe contenter de peu , tandis que vous 
vous creuerez de viande , & à trauailler , 
tandis que vous ferez gloire de demeu- 
rer dans Foyfiueté, ie confefie qu’ils mur- 
mureront. Mais pour reuenir aux Pion-* 
ni ers, il eft neceflaire d’en auoir pour ra- 
commoder les chemins , à caufe de FAr- 
tillerie principalement , à qnoy cinq cens 
peuuent jferujr pour vn grand équipage* 

Quant 
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Quant à la clofture du camp , le foldat 
eft obligé à la faire -, pource que ce trauail 
luy acquiert le pouuoir de fe rcpofer , 6c 
dormir en feureté. A quoy j’adioufte que 
c’eft vn ouurage qui fe doit faire en trgis 
ou quatre heures : Pour cét effet toute 
ï armée y trauaille , ou au moins la moitié 
quand Pennemy eft proche. Si bien que 
s’il falloit le faire faire à des Pionniers , il 
■en faudroit dans vne armée autant que 
de foldats , qui feroit le moyen d’afFamer 
tout vn pays , & d’augmenter Pembarras 
• que nous voulons diminuer. Quant aux 
tranchées , ie n’y vis iamais reüftir les 
Pionniers \ 6c lors que le danger croift, 
les plusvaillans foldats n’y font pas trop 
bons : encor faut-il les inciter à ce tra- 
uail par le gain. Ce qui leurfert de les 
afleurer d’autant plus dans le péril , & à 
leur donner moyen d’efpargner quelque 
chofe pour s’habifler -, & nul argent dans 
vne armée n’eft fi bien employé que ce- 
luy-lâ. 
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CHAPITRE XV. 

Des Efjnons (y des Guides. ' 

* ' V 

I L y a encor deux efpcces «le gens,dont 
au rebours des Pionniers, on ne fçau- 
roit trop auoir dans vne armée , qui font 
des efpions , & des guides. Les premiers 
vous aduertirtent des déportemens de 
Fennemy , fur le rapport defquels , ou 
vous entreprenez fur eux , ou vous vous 
gardez de leurs defleins. Les féconds 
vous donnent connoirtance du pays , des 
chemins & pacages , où il vous faut paf- 
fer: ou bien par où voftre ennemy peut 
venir à vous. Il faut que les vns 8c les au- 
tres foient fideles , pource que vous ad- 
Uertilfant fauflement , ou vous guidant 
malicieufement , ils peuucnt vous faire 
tomber en de grands périls. Il faut auoir 
quantité de guides , pource que fur tout (I 
on marche la nuiét, chaque grofle troupe 
a befoin du fien , ou au moins chaque 
corps j 8c auant que partir , ils doiuent 
eftre tous d’accord du chemin qu’ils veu- 
lent tenir.il faut vn Capitaine des guides, 
homme d’cfprir,& vigilant, & qui ait foin 
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d'en recouurcr de lieu en lieu. Pour les 
efpions il faut y obferuer quelque chofe 
de plus , & en eftre toufiours en défian- 
ce ; pource que comme c’eftvn meftier 
dangereux pour celuy qui le fair \ aufli 
fe.ft-il pour celuy qui s’en ferr. A cét effet 
il faut que perfonne ne les connoifle,que 
celuy qui les employé , Ôc qu’entr’eux ik. 
ne s’entreconnoiffentpas ; afin qu’ils ne 
s'accordentàdonner de fauxaduîs. Car 
par ce moyen les examinans les vns à part 
des autres ; par la concordance ou difeor- 
dance de leurs aduis , on peut iuger s’ils 
font bons, & par la vérification de ceux 
quidifentvray &faux, vous reconnoif- 
fez qui vous trahit, ou qui vous fert bien: - 
& quand bien vous en connoiftriez de 
traiftres j ie dis qu’on s‘en peut ctficor fer- 
uir vtilement , en feignant de les croire 
fideles, & leur donnant des commiffions 
qui faflent connoiftre à Fennemy, que 
vous auez quelque deflein tdut contraire 
à celuy que vous voulez executer *, afin 
que fe préparant d* vn cofté, vous puifiez 
entreprendre fur luy d’vi* autre. Mais ce 
n’eft pas tout de fe garder de fes propres 
efpions , il faut aufli fe garder de ceux 
de Fennçmy , lequel il faut prefuppo- 
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fer en auoir dans voftre camp , comme 
vous dans le fien.-C’eft pourquoy outre 
le fecret qu’il faut garder en toutes cntre- 
prifes, il eft encor Bon de donner le chan- 
ge , en publiant fourdement que vous 
auez tout autre deffein , que celuy que 
vous vouiez exécuter * afin que les ef- 

Ï ûons le rapportent ainfi à Fennemy.Mais 
e plus effentiel moyen d’eftre bien feruy 
de cette efpece de gens , c’eft de leur 
eftre fort liberal : car ils font fideies à qui 
plus leur donne. 


CHAPITRE XVI. 

Des Vîmes . 

O R pource qu’il ne fert de rien d*a- 
uoir vnc armée compofée de bons 
Chefs & devaillans foid$ts,bien difei- 
plinée & obeïffante, bien artillée & mu- 
nitionnee , ii elle n’a dequoy manger $ le 
diftingueray ce chapitre en ces cinq 
poinéts. Le premierde faire des achapts 
de bleds : le fécond de pouruoir à la voi- 
ture : le troifiefme à Fefcorte :1e quatrief* 
me à faire le pain bon, & le cinquième! 
le diftribuer.Pour cet effet le Gomnüffair 
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re general des viures , <ioit eftre vn hom- 
me d’authorité , fidelle , vigilant, & aéHf. 
Et cette charge ne doit eftre* mépriféc 
comme aujourd’huy , ny donnée à gens 
de peu. Car elle eft de telle importance , 
que félon qu’elle eft ou bien ou mal faite, 
elle fait fubfifter ou ruiner vne armée. Et 
les Romains la commettoient toufiours à 
quelque fignaléperfonnage. Pour venir 
au particulier , ie diray que la prouifion 
des bleds fe doit faire de bonne heure, 
fuffifante,en lieu commode pour le tranf- 
port, 6c choifir de bon bled. Car il ne 
faut point s’amu fer fur Pefperance qu’on 
a d’en trbuuer à la campagne , ny aux 
lieux où on veut aller ; pource que voftre 
ennemy les peut ferrer ou brufler,& ainfi 
fur cette, efperan ce , vous trouuerez en ce 
féal point tous vos defieins ac£rochez.En 
fécond lieu , il faut faire vos magazins en 
diuers lieux ; afin de ne les pouuoir per-, 
dre tous à la fois *, 6c aux villes 6c cha- 
fteaux les plus proches & commodes 
pour le tranfport des bleds dans voftre 
armée : 6c félon la fituatiort du pays, faire 
voftre prouifion de charrettes ou mulets 
pour les porter au camp , où Pon doit 
auoir toufiours vn magazin pour quinx* 

& iij 
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iours, auquel on ne touche qu’a Fextre- 
mité , ou pour quelque entreprife extra- 
prdinaire.* En troifiefme lieu i la voiture 
ne fe doit faire qu’auec bonne efcorte , de 
iamais à iour préfix , pour empefeher 
qu’on ne fc préparé à Fenleuerfur le che- 
min. Enquatriefme lieu, empefeher les 
abus qu’on fait ordinairement, &i’ofe 
dire toufiours fi on n’y regarde de bien 
prés , fur le pain -, car pour y gagner on y 
meile de mauuais grain, mefme delà terre 
& autres vilainies , d’ou proniennent le 
plus fouuent les maladies dans vne ar- 
mée , qui eft vne méchanceté qu’on ne 
fçauroit punir trop feuerement.Ét en der- 
nier lieu, qu’il foit diftribué, & non difii- 
pé -, pource que fi on en croit les Sergens , 
ils en.prennent toujours pour deux fois 
autant de (oldats, qu’ils en ont dans leurs 
compagnies. Pour cét effet il eft neceffai- 
.re que de huiét en huiét iours , le Com- 
miffaire General des viures ait le rolle 
exaél de ceux qui fe trouuent dans Far- 
mée, figné du General, afin de regler la 
diftribution du pain fur cela. Outre plus 
faut punir rigoureufement , ceux qui dé- 
trquffentles viuandiers, & autres perfon- 
»es qui apportent des viures au camp , 
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dont il faut regler le prix, afin que les fol- 
dats ne foient point rançonnez. Quand 
on eft à vn fîege bien retranché , où Fef- 
perance de vous le faire leuer, ne confiftc 
plus quà vous couper les vi Lires j il faut 
auoîr cette preuoyance d’en faire venir 
autant dans voftre camp, que vous iugez 
neceflaire , pour vous nourrir le temps 
que vous croyez demeurer pour prendre 
larplace afliegée, comme fitCefar deuant 
Alexie. Il y a fur cette matière force ré- 
glé mens à faire , pour empefeher les abus 
qui s’y peuuent commettre , lefquels 
j’obmets pour éuiter la longueur : puis 
ce font petits ordres qui fe changent fé- 
lon les lieux, & les occafions -, lefquels 
tous ne doiuent tendre , qu’à faire abon- 
der des viures dans Farmée , & en ofter la 
trop grande cherté. 

<- > J *• . 

» — —■■■ 1 1 — — " - » 

r • CHAPITRE* XVII. 

P es charges generales d’vne armée 
or de leurs ' fondions. 

• > ' . , ' . * • • « ' 

I L*n*y a rien plus neceflaire dans vue ar- 
mée , que d’y voir les charges bien ré- 
glées , ôC que chacun fçaehei qui il doit 
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commander, &à qui obeïr. Et néant-* 
moins en nulle , ie ne voy cela abfolu-' 
ment décidé : c’eft pourquoy i’ay voulip 
faire icy Yn projet , comme quoy les cho- 
fes s’y doiuent eftablir. 

Le Capitaine General doit anoir vu 
abfolu pouuoit qui ne foit partagé auec 
perfonne. Car en la guerre plus qu’em 
tout autre meftier , le commandement 
doit eftre vnique \ & c’cft vne tres-mau- 
uaife introduction que de mettre des Ge- 
neraux qui commandent vne armée par 
tour, ou par femaine , ou par mois. Tou- 
tes les fois que les Romains Font fait , ils. 
s’e n font mal trouuez. 

Apres il faut vn Lieutenant General , 
ou Marefchal du camp General , lequel 
doit auoir le foing de faire executer tous # 
les commanderaens du General auffi ab-^ 
folument que luy-mefme , afin de le fou- 
lager -, efiant bien difficile que le General 
puifle faire tout j for tout quand on mar- 
che, pource que de toute neceffité , il 
faut à la telle d’vne armée vn homme d’e- 
minente authorité , & que tous les autres 
Chefs reconnoilfent. . Quelquesfois* on 
remplit les deux places deLieutenant Ge-^ . 
neral , &. de Marefchal de camp General,: 
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Nèantmolnsces deux charges pofledées 
par deux hommes dansvne armée , ap- 
portait bien fouuent de la confuhon , & 
y font naiftrc , ce que nous voulons éui- 
ter. Car en la fonction d’icelles , ils ne 
s’accordent iamais \ pource que le Maref- 
chal de camp General faifant fa charge, 
doit diftribuer les commandemens du 
General à tous les autres Chefs , marcher 
à Fauant-garde , faire les logemens.ÔC 
campcntens. Sibien qucie ne fçay quel* 
le fbn&ion aura le Lieutenant General , 
s’il n’empiete fur Fautre , ou bien qu’il ne 
férue que de farbatane , pour dire au Ma- 
refchaide camp General des commande* 
mens du General. C’eft pourquoy ie . 
conclus qu’il ne faut que Fvne des deux 
charges* ' 

Cela fait, îe dîuife toutes les fonctions 
de Farmée en quatre parties principales y 
à fçauoir la caualerie , Finfanterie , rartil- 
lerie , & les viures ; & traiceray dé chacu- 
ne partie Fvne apres Fautre. 

La caualerie eft vn corps qui fouuent 
loge feparement.de celuy de Farmée , &: 
requiert vn principal Chef auquel tous 
les autres obeïffent : quifoit de grande 
authorité & qualité éminente , ou de ; 
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telle experlence Sc vertu, que tous les 
autres Chefs luy obeyflent volontiers. 
Car c’eft dans la caualcrie où fe rencon- 
trent plus de perfonnes riches Sc de bon- 
ne maifon , &par confequent plus diffi- 
cile à faire obeïr ; c’eft pourquoy cette 
authorité ne fe doit point diuifer. Et 
pource qu’au marcher , la caualerie eft 
ordinairement à latefte, Sc à la queue ; 
& qu’au loger on eft contraint de faire 
fouuent deuxteftes, Sc qu'à vn^jour de 
bataille elle eft au moins aux deux aiftps 5 
il eft neceftaire qu’il y ait vn Lieutenant 
general , homme auffi de grande autho- 
rité. Il faut encor vn troifielme Chef, que 
la plufpart nomment Commiftaire gene- 
ral, lequel diftribuë les ordres , tient la 
lifte des gardes, des conuois & autres fon- 
dions , Sc doit aller prendre les ordres du 
Marefchal de camp General , pour les 
porter à-fou General de la caualerie , puis 
les diftribuc::aux Marefchaux des logis 
des compagnies, qui de chaque quartier 
le viennent chercher. 

Toute la caualerie doit eftre diuîfée en 
compagnies , defquelles on forme des 
Régi mens , non à la façon de ¥ infanterie 
fous la charge de Maiftre de camp *, 
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maïs feulement pour maintenir Fordre 
des logemens , éc du combattre. Pour 
former les Regimens , on met qua- 
tre ou cinq “Com pagnies enfemble auec 
vne des Carabins , & le plus ancien 
Capitaine commande à ce corps ; Ôc 
ainfi fe départ toute la caualerie. Ce 
qui fait voir clairement , comme vn 
Chef general des Carabins eft vne char- 
ge du 'tout inutile. Car les Carabins 
ne peuuent faire cor» -, pource que 
leur maniéré de combattre ne le per- 
met pas. *, auflî n’ont-ils efté inftituez 
que pour feruir la caualerie : foit au lo- 
gement , ou bien à faire la découüerte: . 
ou à prendre langue : ou en vn combat 
pour faire vne décharge en flanc ; ou 
en vne retraite pour harceler celuy qu’on 
pourfuit : ou pour s’empefeher de Fc- » 
ftre.quand on eft fuiuy. En effetde bons 
Carabins meflez parmy la caualerie, 
font de tressons îeruices -, mais feuls 
font inutile Sw .’ ' 

Si on fait plus de quartiers qu’il n’y a 
d’Ofhciers Generaux , le plus ancien Ca- 
pitaine commande au quartier, & dans 
iceluy prend le plus ancien Marefchal 
des logis de fon quartier. Si bien que 

K vj 


Digitlzed by Google 



ïrai&é « * 

General de la'caualerie donnant Tes or- 
dres au Commiflaire general , au Mare£« 
chai des logis general, & iceluy aux au- 
tres Marefchaux des logis qui le viennent • 
chercher des autres quartiers *, ( où pareil 
ordre eft obferué ) les commandemcns. 

' font portez fans confufion*pa(Tent par les 
mains de peu de perfonnesy& quand il 
s’y trouue du manquement il eft ayfé à- 
vérifier d ou il procédé. 

L’infanterie ^le corps le plus folide- 
d’vne armée y celuy de rartillerie & des. 
viures logent toufiours auçc elle. Il n’y a. 
point de diuerfité entre les compagnies* 
comme àla caualerie.. Elles font toutes, 
de mefme façon , compofées moitié pic—* 
quiers & moitié moufquetaires.Plufieurs 
compagnies font vn Régiment, qui a fon 
. Chef , de plufîeurs Régiments font vn 
corps , qu’on nomme brigade d’armée. 
On diuife ordinairement ¥ armée en 
trois corps * auant-garde , bataille , 8c 
arrière-garde. Chaque brigade a fon 
Chef -, & outre iceluy doit auoir vn Ser- 
gent major de brigade , & vn Marefchaf 
des logis de brigade. Le premier pour al- . 
1er prendre les ordres du Marelchal de 
câp General, pour les porter auChef delà . . 
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brigade rpuis donnée le moraux Se rgens 
majors des Regimens. Et Fautre pour 
bailler à chaque Marefchaldes logis d’vn 
Régiment , ou Ton logement, ou Fcfpace 
de terre qui luy eft neçeftaire pour cam- 
per j & iceluy le départ aux fourriers de 
chaque compagnie qui apres les loge,. 
S’il y a vn Colonel general de toute Fin- • 
fanterie » il peut auoir foing en gçjneral* 
de tout le gouuernement d’icelle.: Mais 
dans vne armée il' ne doit commander: 
qu’vnebrigade, autrement nous ne pour- 
rions eftablir Fordre que nousauons pro- 
pofé* Àuffi y a-t*il diuerfes nations , qui 
ne iugent pas neceffaire vn Colonel Ge- 
neral de Finfanterie,.raais fe contentent 
des Colonels particuliers de chaque Ré- 
giment y lefquels ne reconnoiflent que 
les commandemens du General , ou de 
fonMarefchal de camp General. , 

L’Artillerie doit auoir vn General , vn. 
Lieutenant du Gcneral,vn Marefchal des* 
logis, puis fesaurres Officiers. Et pource. 
que tous Pionniers,Mineurs,Ingenieurs, 
Conducteurs d’ouurages,Forgerô$,Char- 
pentiers , Charrons , & autres ouuriers,, 
dépendent de luy , ie voudrois eftablir 
ffir chaque efpece de ces gens-là yn Chef^ * 
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foit que le le prille des Commiffaires 
de l’Artillerie , ou d’autres perfonnes* 
à part -, pour m’adreffer à eux* quand 
i’aurois affaire de telles sens*. Le Ma- 

Cj # s 

refchal des logis doit tous les loirs aller 
receuoir Fordre du Marefchal de camp 
General. r ** 

La charge des viures doit eftre pofledée 
par vnGeneral. Il doitauoirfon Lieute- 
nant, fon Marefchal des logis & fes autres 
Officiers. Son Marefchal des logis doit 
tous les foirs aller prendre Fordre du Ma- 
refchal de camp General, 

Donc voicy corne les commandemens 
fe diftribuent. Le Marefchal de camç Ge- 
neral les reçoit du General, puis va à fôn 
logis. Là le CommilFaire de lacaualerie 
les vient receuoir pour la caualerie :.le 
Sergent de bataille pour Finfanterie , le- 
quel le départ aux Sergens majors de bri- 
gade pour FArtillerie fon Marefchal des 
Jogis, & pour les viures te fien. Bref, le 
Marefchal de camp General parlant à ces 
quatre perfon nés, donne Fordre à toute 
Farmée. Tout ordre & commandement 
fè doit donner par écrit. 

Dans le quartier du General doiuent 
toujours loger le Marefchal de camp 
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General , le General de ^Artillerie , Fln- 
tendant de la Iuftice , ^Intendant des Fi- 
nances , le General des viures , le Maref- 
chal des logis General, le Sergent de'ba*- 
taille, & le PrenoftGeneral. 

Si Parmée campe tout en corps, le Ma- 
refchal des logis General donne à chacun 
de ces corps Pefpace de terre qui luy enn- 
uient; ce qui eftpuis apres diftribué en 
chaque corps , par les Officiers deftinez à 
cela. 

Vn iour de bataille , le Marefchal de 
camp General affigne à chaque- corps fa 
place, puis le Sergent de bataille met Pin- 
fanterie en bataille. 

. Le Marefchal de camp General doit 
1 auoir trois ou quatre aydes de camp, pour 
.porter les ordres’ extraordinaires ; mais 
ils ne doiuent pas prétendre de com- 
mander à aucun Chef, fi auparauànt ils 
n’ont efté ou Colonels , ou Capitaines de 
caualeric. 

- Le Sergent de bataille doit commander 
aux Colonels ; mais afin qu’ils luy obeïf- 
fent plus facilcthent , il doiteftre pris des 
Colonèk , & n’en faire iamais aucun qui 
ne Paît eftc.Comme aufli les Sergens ma- 
jors de brigade , doiuent eftre pris des 
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Sergens majors des Régi mens. Les cho* 
fes ainfi réglées & eftablies , on verra vnc 
grande facilité auxcommandemens, & 
nul ne pourra cxcufcr fa faute fur autruy; 
pource qu’aufli-toft on vérifié d’où elle 
prouient.Ce qui oblige; vn chacun d’çftre 
loigneux de* faire exactement ce qui luy 
eft ordonné. 

CHAPITRE XVIII. 

Ve l’ Attaque des Efttts félon leurs for ces 
0° fituations. 

À Près auoir formé vne armée,il faut 
Femployer ou à laconquefte d’vri 
pays novueau, ou à la défenfe du lien* . 
’ Nous commencerons par le premier. Le 
Prince qui fe met fur Foffenfîue doit eftre 
le plus fort ,ou voir de la broüillerie dans 
FEftat qu’il attaque , & qu’il y foit appelle 
par vnparty. Autrement, ce feroit vne 
entreprife temeraire. Si le pays qu’il atta-' 
que eft large & ouuert, il doit rechercher 
dés le commencement de hazarder la ba- 
taille , ou quelque grand combat -, afin, 
que par la réputation de fes armes*il épou- 
uante fes ennemis. Si c’eft vn pays ferré 
de montagnes -, ou coupé de riuieies Sc 
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foflez , ou couuerc de forefts , ou plein de. 
forte relies y il eft difficile de forcer Fen- 
nemy à la bataille. Et en ce cas, il faut ve- 
nir aux fieges , & faire voftre acquifition» 
pied à pied* Orceluy qui par cette voye 
veut faire progrez , doit auoir pour 1© 
moins deux corps d’armée , afin qu’auec 
Fvne il tienne en efchec foncnnemy ,&T 
qu’aucc Fautre il puilfe agir, fans en eftre 
empefché. Car il eft très- difficile de faire 
le deflein d’vn fiege , tandis que vous 
auez vne bonne armée campée auprès de 
vous , qui vous coupera des viures. Si 
e’cft vn pays d’où Fentrée foit difficile , &C 
qu’il y ait peu de paifage pour y entrer, il 
faut en forcer vn auant que.pafter outre , 
s’y fortifier, & y alfeurer fi bien le che- 
min de fes viures , que vous fie pàtiffiez 
point , quand F ennemy auroit ou brufié, 
ou retiré dans fes fortereifes , ceux de 
fbn pays. Si vous eftes appellé par vne 
faélion , ce vous eft vn très-grand aduan- 
tage j pource que vous eftes inftruits de 
la fituation du pays , & des defauts qui fe 
rencontrent aux places qui y font forti- 
fiées,& que vous ne manquiez d’efpions* 
ny d’eftre ponctuellement aduerty de ce 
qui fe palfe parmy les ennemis. II. faut v 
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aufii cftre fort foigneux de bien traitter 
cette faélion , & de Rengager petit à petit 
à des aétions, qui la rendent irréconci- 
liable auec fon Prince. Mais quand vous 
voyez qu’elle fait la guerre auec refpeél, 
qu’elle ne veut offenler qu’à demy celuy 
contre qui elle s’eft reuoltée , il en faut 
auoir grand foupçon , & marcher auec 
elle bride en main. Car foit ou que la 
crainte d’vne ruine fans refource , ou 
fefperance d’vne réconciliation , Pern- 
pefche de fe porter tout à fait aux extre- 
mitez y Fvn & fautre eft également dan- 
gereux. E enfin on doit craindre qu’elle 
ne fe raccommode à voftre préjudice. 
C’eftpourquoy Ci dés le commencement 
elle ne fe veut engager à faire des aélions 
extraordinaires & irremiflibles-, il ne faut 
fe joindre auec elle , que fous bons ga- 
ges. Faut encor traiter auec route huma- 
nité, clcmence & libéralité , ceux qui 
volontairement fe rendent à vous, & fort 
feuerement ceux qui vous refilent. Car 
la beneficence aux vns , & la feuerité 
aux autres , font les deux principaux 
moyens qui vous donnent Pobeïlfance. 
Vne ville prife de force , & mal-traitée : 
pu vne qui fe rend de fon bon gré , & qui 
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éftfauorîfée j ouure la porte à vne dou- 
zaine d’autres. Comme au contraire vne 
ville prife de force & efpargnée : ou qui 
s’eftant rendue volontairement eft mal- 
traitée, la ferme àplufieurs. D’où ie con- ♦ 
clusqu’vn Conquérant doit faire valoir 
fa parole , telle qu’il Fa promife, foit en 
clemence , foit en feuerité* 


CHAPITRE XIX. f ; 

. • , , -* , 

De U Défenfe des Ejlats felçn leurs forces 
O* fi tu At ions. * . 

P Our bien traiter cette matière , il la 
faut diftinguer en trois; à fçauoir aux 
petits Eftats, aux médiocres , & aux puif- 
îans. Les petits font de telle nature, qu’ils 
ne fubfiftenf que par la jaloufie qu’ont 
leurs voifins les vns fur les autres ; pour- 
ce que fi les vns veulent attaquer vn 
foible Eftat , les autres le défendront. 

- Neantmoins c’eft vne condition bien 
ttemblante & mal-afleurée : car fi Fvn 
fe trouue en eftat de Fattaquer , Fautre 
ne fe trouueracn eftat de défendre. f.es 
confeils des Princes & Eftats ne fe goU- 
uernent pastoufiours fi également, que 
le plqs fouuenc Fvn ne preuale fur 
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Fautre. Outre cet inconuenîent', il y erir 
a vn autre , que quelques fois on s’accor-* 
de à partager la proye ^tellement que 
telle nature de petits Eftats qui n’ont la 
* force en eux-mefmes de fe défendre , eft 
toufiours en péri! , & leur faut vne gran- 
de fouppldfe , pour ofter tout pretexre 
à leurs voifins d’entreprendre fur eux. 
Le feul moyen qui leur refte , eft d’a- 
uoir vne place ou deux tres-bien forti- 
fiées , des armes , Sc de Fargent fufiîfam- 
ment pour les bien défendre, afin de don- 
ner loifir à ceux qui ne voudront per- 
mettre Faccroiffement de celuy qui vous 
, attaquera, de vous fecourir. Car fi vous 
n’auez aucun moyen de refifter , voftre 
pays fera pris auant qu’on ait eu le temps 
de vous fecourir: & outre que la facilité 
qu’on iuge à vous conquérir donne Fen- 
uie de vous attaquer ; vous trouuerez 
bien plus de perfonnes difpoftes à vous 
fecourir £ qu’à reconquérir voftre pays; 
pource que Fvn eft facile auec égale for- 
ce , & Fautre, fans de plus grandes forces 
cfttres-difficilc. A quoy j’adjoufte, qu’il 
y a fôuuent autant de péril que céluy qui 
reconquiert voftre pays , comme voftre 
smy , rie le retienne , auffi bien que celuy 
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■«qui Fauolt pris comme voftre erinemy : 
ou s’il vous le rend , c’eft auec des condi- 
tions fi dures , qu’on ne polfede plus que 
fombre d’vne fouueraineté. Et bien-heu- 
reux font ceux qui rencontrent des Prin- 
ces fixons & fi genereux , qui rcftablif- 
fcnt dans leurs Eftats perdus , auec la 
mefmc authorité & liberté , qu’ils les 
pofledoient auparauantj car les exemples 
en font fort rares. Pour les médiocres , iç 
pofeicy vn Prince, ou vne Republique, 
qui pour fadefenfe, peut entretenir vne 
armée de vingt mil hommes de pied &C 
trois milcheuaux, auec tout Féquipagé 
neceflaire. Si fon pays eft de difficile ac- 
cez , & qu’on n’y puilfe entrer que par 
certains paflages & montagnes gardées 
&c fortifiées , il y a vn grand aduantage* 
Mais ceux qui s*y font trop fiez èc endor- 
mis, & ont négligé les autres défenfes, fe 
font trompez & fc font perdus , par où ils 
croyoie'nt eftre les plus a fleurez. S’il eft 
entouré de la Mer, c’eft: vn beau folié \ 
neantmoius le plus puiflant trouuera, 
moyen de faire fa defeente dans Fille* 
S’il eft: entouré de marefts & riuieres , on 
trouue encor moyen de les pafler,fur tout 
à cettcfieure qu’on a de FArtiUeiic, pouç 
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fauorifer tels pa{Tages. Tellement que le 
plus feurett de fe fonder fur fes propres 
forces *, à fçauoir fur vne bonne armée, 
&. de bonnes forterdfes. le dis les deux 
joints enfemble ; pource que Farmée fans 
forterdfes eftant foible ,6c n’ofant rien 
hazarder , lailfeà Fennemy les viures de 
Ja campagne, & le moyen de fubfifterà 
vos dépens , 6c enfin de vous ruiner. Et 
les forterefles fans vne armée,ne peuuent 
vousconferuer ,qu’autant de temps que 
vous aurez fait magazins de viures (jans 
icelles. Mais ces choses eftans propor- 
tionnées auee iugement', on peut faire 
vne grande refiftance. Icy il ne faut fe 
lailTçr aller à la fantaifie des peuples, qui 
fans eonfiderer les afliettes de leurs vil- 
les, ny le bien public, quand ils voyent 
leurs voifins fc fortifier , veulent tous les 
imiter , chofe également pcrilleufe , d’a- 
uoir plus de forterelïcs qu’on n’en peut 
garder, ou de n’en auoir point du tout. 
Encor aimerois-je mieux le dernier que 
le premier : pource qu'au moins hazar- 
der dans vne bataille , vous faites la moi- 
tié de ta peur à votire ennemy : mais par 
Fautre voye,il faut périr afieurément,fans 
poiiuoir efperer autre chofe que d’allon- 
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ger fa perte. Car la jaloufie que vous auez 
de con 1er uer toutes vos forterelTes, en y 
JailTant de grolTes garnifons , vous ofte le 
moyen de tenir vne armée àja campa- 
gne ; & lors le dégaftde deux ou trois re- 
coltesvous contraint de vous y rendre la 
corde au col. le fçay qu’il y en a qui fe 
fondent fur cewe raifon , que quand tou- 
tes les principales places d’vn Eftat font 
fortifiées, qu’on y retire tous les viures de 
là câpagne,en laquelle vne armée venant 
fi elle y fejourne, elle y meurt de faim : & 

, fi elle n’y fait que palTer , elle n’y fait pas 
grand mal j de façon qu’il luy eft comme 
împoflible d’y pouuoir faire vn grand liè- 
ge. A quoy ie réponds, que les forterelTes 
font principalement inuentées pour le 
plus foible, afin que peu de gens refirent 
contre beaucoup : & fi vous auez vn fi 
grand nombre de forterelTes , & de gran- 
de garde comme font les grandes villes 
fortifiées -, il vous faut plus grand nombre 
defoldacs, que n’en auraceluy qui vient 
pour vous attaquer. Autrement vous ne 
fçauriczles pouruoir toutes de garnifons 
fuffifantespour les conferuer d’vnfiege. 
Et fi vous elles le plus fort fans aucune 
place,vous côferuez voftre pays en tenant; 
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la campagne. Il y a encor vn 
iConuenient à fortifier les grandes villes, 
c’eft que vous les rendez fi fuperbes, 
qu’elles n^veulent reconnoiftre leur fou- 
uerain, que de honné forte : & à la moin- l 
dre incommodité qu’elles reçoiuent en j 
vne guerre , les habitans aiment mieux 
changer de maiftre , que de voir ruiner 
leur bien. Si bien que ie conclus qu’il 
«faut auoir fi peu de forterefTes, qu’elles ne 
vous empefchent pas de tenir la cam- 
pagnej & celles que vous auez, les frbien 
fortifier & munir , qu’elles puiflent faire 
•vne grande refiftance , 8c] les fi bien pla- 
cer , qu’elles tiennent en bride les gran- 
des villes , & qu’elles afleurent les fron- 
tières j afin que Fennemy fade difficulté 
de lailfer derrière foy vne place qui puifîe 
Incommoder les viures , & que par intel- 
ligence ou autrement, il ne puifie fe faifir 
d’vne principale ville , qui iuy ferue de 
fiege pour entretenir la guerre dans ie 
pays. Ces chofes ainfi diipofées , il faut 
regarder quel ennemy vous attaque. Si 
c’eft vne puiflance de confederez vnie 
,enfemble,elle eftplus aifée à defunir,que 
■quand elle dépend d’vn feul : & en ce cas 
eft tres-bon de faire naiftre la deffiance 

parmy 
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parmy eux , en feignant de finteliigence * 
auec quelqu’vn des confcderez, auquel 
monftrant plus de refpeét, 8c moins d’a- 
nimofité, vous en donniez jaloufie aux 
autres : comme auffi en procurant vne 
diuerfton fur le pays d’vn des autres, 
eftant fort difficile que placeurs puilFan- 
ces fouueraines foient long-temps li- 
guées enfemble , fans y naiftre des dé- 
goufts, mes-intelligences, enuies & me£ 
mes des inimitiez, à caufe de la diuer- - 
fité «de leur humeur 8c in terefts. Telle- 
ment que la puilfan ce qui ne dépend 
que d’vn feul Eftat eft beaucoup plus à 
redouter : Et pource que vous pouuez 
eftre attaqué plus ou moins viuement, 

U faut en dire vn mot. Si c’eft pafdes 
forces qui ne foient pas trop difpropor- 
tionnées aux voftres , vous pouuez fans 
deferter voftre pays le conferuer, 8c 
voftre armée 8c vos forterefles confom- 
mer Fennemy , en luy incommodant 
fes viures, 8c vous retranchant toujours 
fi proche de luy , que vous luy empef- 
chiez de faire aucun fiege d’importan- 
ce. Car fi vn Conquérant n’auance , il 
recule , 8c luy eft impoffible de fubfifter 
dans vn pays qu’il veut conquérir , li 
« L 
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d’abord il n’y preqdpied , & ne s’y affer- 
mît par quelque prife confiderabie. Si 
aufli vous eftes attaquez par vnc puiflan- 
ce du tout difproportionnée à vos forces: 
en ce cas il fautdeferter la campagne, & 
brufler tous les viures que vous ne pou- 
uez contenir dans vos forterefles , & 
mcfmes toutes les villes & villages que 
vous ne pouuez garder.Car il vaut mieux 
ie conferuer en vn pays ruiné , que de la 
conferuer pour fon ennemy. Et c’eft en 
cela qu’vn Prince pour acquérir ce luy 
femble le nom de pitoyable enuers fon 

Î >euple,(qui en telles occafions luy tourne * 
e dos ) deuient cruel à foy-mefme. Mais 
c’eft pluftoft vice d’irrefol ution, & de foi- 
blelfe de courage qui nous tient , qu’vn e 
vraye compaflion que nous ayons du mal 
d’autruy : comme celle de FEmpereur 
Othon, qui à la première difgrace qui luy 
arriua, les forces eftans encor entières, 
n’ofa tenter de nouueau le hazard d’vnc 
bataille. Et celuy qui n’auoir pu auoir pi- 
tié de FEmpereur Galba en âge décrépit, 
de fon fuccefleur defigné à FEmpire , & 
qui auoit fait toutes fortes de méchance- 
tez pour y paruenir , veut perfuader à la 
pofterité , que la pitié deuoit répandre le 
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fang Romain , Fauoit fait refoudre àfé- 
pargner en fe donnant la mort.C’eft ainft 
que fouuent nous voulons couurir nos vi- 
ces de la vertu la plus proche. Mais com- 
me c’eft vne maxime,que nul bien public 
ne peut eftre fans quelque préjudice aux 
particuliers : aufli-vn Prince ne fe peut 
démcfler d’vnc perilleufe entrcprife , s’il 
veut complaire à tous. Et les plus grandes 
& ordinaires fautes que nous faifons en 
matière d’Eftat & de guerre , provien- 
nent de fe lailfer emporter à cette com- 
plaifance , dont le repentir nous vient 
quand on n’y peut plus remedier. Mais 
pour éuiter tels orages , on doit tenir 
pour loy fondamentale de fa conferua- 
tion , de ne laifler çroiftre celuy de fes 
voifins qui fe fait le plus puiflant. Car il 
vaut mieux Foffenfer pour Fempefcher 
de fe mettre en eftat de vous perdre , que 
Ve le 1 aider accroiftre, de peur de PofFen- 
fer. Eftant vne chofe véritable , qu’on 
ne conferue fa liberté contre vn Conqué- 
rant , par complimens , mais par la feule 
force. 

. Refte à parler des puiflans Eftats , qui 
fans Payde d’autruy ont armes & argent, 
ôc dequoy entretenir toufiours k guerre. 

L ij 


Digitized by Google 



^44 Tmftê 

De cette taille il y en a peu , 8c n’ont à fe 
garder que d’eux-mefmes. Pource qu’vn 
ieul ennemy n’eft allez puifiant pour les 
attaquer, &qu’il eft difficile que les ligues • 
de diuersPrinces fe puiffent toutes accor- 
der à vn tel delîein,ny longuement y fub- 
iilter enfemble. Néanmoins i’en diray 
<vn mot.Les grandsEftats font tous ramaf- 
fez enfemble,ou épandus en diuers lieux. 
Les premiers qui ont leurs forces toutes 
vnies peuuent attaquer , & fe défendre 
plus puîlïamment,que ceux qui font ainfi 
feparez*, pource qu’ils portent toutes leurs 
forces où le befoin le requiert , auec plus 
de diligence, de facilité, & moins de dé- 
penfe. Les autres mettent en allarme 8c 
jaloufie plus de monde, pource qu’ils font 
frontière à plus grand nombre d’Eftats. 
Neantmoins fi les vns &c les autres font 
attaquez , ils doiucnt fe feruir des défen- 
fes propofées cy-dellus . Seulement diray- 
je qu’ils ne doiuent auoir de forterelfes 
que bonnes,& en petit nombre,& finale- 
ment fur les frontières , 8c nulles dans le 
tœur de FEftat *, pource qu’ayans plus à 
craindre les guerres ciuilcs,queles eftran- 
geres, 8c fans lefquelles on n’attaquereit 
jamais vn grand Empire, c’efi; leur oller 
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la principale racine , qui les fait entre- 
prendre & fubfifter. Outre cela, ilnefaut 
perpétuer les gouuernemens y ny auxfa- 
milles,ny mefraes à vie.Mais leprincipal*- 
6c le plus puilîant remede côtreda guerre 
ciuile,eft d’entretenir la guerre eftragere r 
laquelle chaffc Foifiueté , occupe tout le 
monde 6c particulièrement fatisfait aux 
efprits ambitieux 6c remuansr elle bannit s 
le luxe:ellc aguerrit voftre peuple,# vous 
maintient en telle réputation parmy vos \ 
voifins , que vous elles l’arbitre de tous 
leurs difterens. Il eft bien vray que cette 
maxime n’eft bonne à obferuer qu’aux 
Eftats de cette derniere efpecc. Car com- 
me elle leur eft neceflaire, ie la trouue „ 
dommageable aux petits Eftats , qui doï- 
uent appréhender toutes fortes. de guer- 
re, pource que n’eftant allez fortspour en 
profiter , ils courent fortune d’eftre lai 
proye des plus puiflans. 


CHAPITRE XX. 

Des moyens d’ajfcmer vue connue fie. 

L E Prince fouuerain eft plus capable 
de faire de grandes & promptes con- 
queftes , qu’vne Republique, pource que 
, ■ 1- “J 
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fe troauant fecret en Ton confeil , hardy . » 
en fa refolution , prompt en fon execu- 
tion, & ne craindre point d’eftre con- 
tredit de perfonne, il fait plus de con- 
queftes en dix années de fa vie , qu’vne 
République qui eft moins fecrette , qui 
eft longue à fe refoudre, qui bride Pau- 
thorité de fes Capitaines , &c qui à toute 
heure contredit les aétions, nefcauroit 
faire en cent ans. Audi vne Republique 
qui va toufiours félon les maximes , qui 
n’eft fujette au defaut d’vne perfonne , 8c 
dont le gouuernement ne reçoit altera- 
tion pour la mort d’aucun d’eux , con- 
ferue bien mieux, & plus long-temps ce 
qu’elle a conquis ,qu’vn Prince qui fou- 
uent & prefque toufiours , a vn fuccef- 
feur aufli fainéant qu’il a efté vertueux. 
Neantmoins ie veux icy eftablir autant 
pour les vns que pour les autres , les 
▼rayes maximes pour bien afleurer vne 
conqucfte , lefquelles confident en deux; 
à fçauoir d’ofter la volonté à ceux que 
vous auez conquis de fe reuolter , 8c le 
moyen de le pouuoir faire. Pour la pre- 
mière , c’eft vne chofe certaine que fi 
vous conquérez des gens libres , vous ne 
leur ofterez ( pour le moins du viua'nt de 
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ceux qui ont vefcu tels ) le defir de fe 
remettre en liberté. S’ils font fubjets d’vn 
Prince , & d’vn Eftat , & qu’ils n’ayenc 
fait que changer de maiftre , ils aimeront 
mieux demeurer fous Fauthorité de ce- 
luÿ qui les traitera plus humainement. 
Pourtant , il faut toujours commencer 
par la voye douce , & eftablir vne con- 
dition à ceux que vous auez conquis qui 
foit feur , & pour la vie & pour le bien. 
Carfi mefmes parmy vos propres fubjets 
on ne trouue cette l'eureté , il elt à crain- 
dre qu’ils ne fe teuoltent *, combien plus 
ceux de nouuellc conquefte ? Eftant vne 
loy de nature emprainte en toute créa- 
ture 5 que le moindre petit animal ^fç>ing 
de fa conferuation * à quoy fhomme 
- doué de raifon, adjoufte la conferuation 
de fon honneur, & defonbien, lequel 
il préféré fouuentà fa propre vie. Donc 
vn Prince doit faire regner la jufticc 
exaéte, fouftenir Fopprdfé en fon bon 
droit , s’abftenir luy-mefme de toute 
violence, foit pour fhonneur des fem- 
mes , foit pour le bien. Car fans cela il 
eftimpoffiole d’appriuoifer des gens con- 
quis. Il faut aufii les maintenir le plus 
qu’on peut, dans la forme de leur gouucr- 
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nement , & n’exclure aucun d’iceux de 
pouuoir paruenir aux charges , dignitez, 
& honneurs qu’ils peuuent pofieder, fans 
préjudicier à la feureté.Et fi c’eftvn Prin- 
ce qui fafie cette conquelte , le moyen de 
s’en bien afleurer,eft d’y eftablir fonfe- 
jour le plus qu’il pourra , pource que fa 
prefence empefche beaucoup de defor- 
dres -, que laiplendeur de fa Cour impri- 
me vne certaine vénération dans Fefprit 
des peuples, & qu’elle fait gaigner les ar- 
tifans & bourgeois où elle demeure. 

Si c’eft vne République qui ne peut 
changer le fie^e de fon Empire, il faut 
pounâr que ceux qu’elle y enuoyera pour 
Gmiuprueurs , y foient auec fpléndeur. 
Casrles peuples s’attachent quelqucsfoi's 
pins àïapparence qu’à la réalité. Ce font 
îles moyens qui infinuent infenfiblement 
EobefiTance aux peuples nouuellement 
«onquis- Mais pource que cela ncfuffit 
pas, & que fouuent la facilité de fe rçuol- 
ter impunément en fait venir Fenuie , il 
effcneceffaire de fe precautionner des feu- 
lerez requifes , lefquelles confident à 
auotrles armes Ôc les forterefles entre les 
mains- le n’éntends pas defarmer tout à 
fait les peuples : car, fi on peut* il n’eu 
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faut pas venir la j mais s afleurer des 
grottes communautez par de bonnes for* 
terettes: auoir les Arfenaulx en diuers en* 
droits, 8c non tout en vn lieu,& nelaifler 
aucune ville ny chalteau , hors vos forte* 
rettes de garnifon,qui puifte endurer cent 
coups de canon. Il y a vn dernier moyen 
donc les Anciens fe feruoient vtilement*. 
8c maintenant du tout delaitte , que j’ap- 
prouué merueilleufement : qui eft d’efta- 
blir des Colonies, 8c tranfporter des peu- 
ples d’vn pais à Fautre.Car outre que c’eft : 
vne grande bride, pour tenir en deuoirvn 
pays conquis, vous recompenfez par ce 
moyen-là, plufieurs foldats qui vous ont 
bien feruy. Et ie ne trouue pas vallable la' 
raifon qu’on allégué, qu’il y a de la cruau- 
té de faire cette permutation , 8c que cela 
eft contre la Charité. Au contraire , ie 
trouue bien plus cruels les remedes dont 
onfe fert ordinairement, de tenir ftbas 
les peuples , quils n’ayent que la vie , 8c 
ne puittent eiperer aucun honneur dans 
leur païs. Pour moy,j’auouë francheméc 
que j’aimerois mieux eftre chatte de mon < 
pais dans vn autre , où Fefperance me re* 
fteroit, 8c aux miens de pouuoir paruenif ' 
à quelque chofe de plus que ic ne ftùsj.. 
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que de demeurer dans le mien , priué de 
cette efperance,ne trouuant rien de fi dur 
que d’ofter à l’homme Fefperance, qui eft 
celle qui en ce monde , & pour les biens 
du monde, luy fait entreprendre toutes 
chofeSjSc qui pour les biens de Fautre 
vie, luy fournit de confiance pour fouffrir 
toutes chofes. Audi n’y a-t’il rien qui di- 
stingue tant l’homme de la belle, ny mef- 
me l’homme régénéré , de l’homme fen- 
fuel, que Fefperance. Ce qui' me fait con- 
clure , qu’il ne faut iamais ofter à l’hom- 
me Fefperance de pouuoir obtenir vne 
condition , meilleure que celle qu’il 
podede , afin denelesjettcrdansle de- 
fefpoir. 

CHAPITRE XXI. 

Comme il faut procéder pour fecourlrfon 
allié confédéré. 

V Ne des plus honorables allions que 
fade vn Prince , 5c qui luy apporte 
plus de réputation , eft de fecourir fes Al- 
liez en leurs ncceilitez. Mais c’éft vne 
chofe qui fouuent eft bien difficile.Quad 
on veut faire la guerre , on choifit fes 
aduantages , 5c on prend fon temps 5c fes 
mefures , félon ce qu’on peut 5c veut 
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faire. Il n’en eft pas de mefme au fe cours 
de fon Allié, qu’il faut fecourir aueclcs 
difticultez 8c incommoditez qui s’y ren- 
contrent. Si fon pays eft joint au voftre, 

8c que rien ne vous empel’che de faflifter 
auec toutes vos forces, vnies, vous ne 
pouuez auoir autre excufc de le faire , 
linon que vous redoutez fon ennemy, 8c 
ne le voulez offenfer -, qui eft vne raifon 
lafehe, 8c noniudicieufe. Car par cette 
exeufe, vous n’éuitez pas le péril que la 
perte de voftre voifin vous attirera, eftant 
beaucoup meilleur de refifter enfemble, 
que de vous laiffer deffaire les vns apres 
les autres. Mais fi c’eft vn Allié feparé de 
vous par d’autres Princes 8c Eftats,(ce qui 
arriue fouuent ) 8c qu’il fe rencontre de . 
grandes difticultez pour penetrer iufques 
dans fon pays , il faut lors bien penfer de, 
qu’elle façon vous le fecourerez.Car fi les 
Eftats qui font entre-deux vous refufent 
le paftage, 8c qu’il vous faille les combat- . 
tre auant que pouuoir aflifter voftre Allié, 
il eft à craindre, que vous ne pourrez fe- 
courir à temps. Si aufli voftre voifin , ou 
pour crainte de vous , ou de celuy qui at- 
taque voftre Allié , vous offre le paftage j 
vous ne pouuez ^accepter feuremét, qu’il 

L vj 


Digitized by Google 



• 'ï uîffé 

ne vous mette entre les mains les lieux 
mecelTaires pour afteurer voftre retour, ce 

2 qi vous eftant refuféy.vous ne deuez paf- 
y: outre. Mais fi Fennemyde voftre Allié- 
a des Eftats proche de vous ,& que vous 
puiifîez attaquer facilement, il faut le fai- 
te vertement, & le fecours qui fepeut 
donner par diuerlion eftà mon grêle plus 
feur, de celuyqui reüllit mieux : pource 
que vous le faites auec toutes vos forces 
de commoditez,& que d’ordinaire ce que 
vous -attaquez n ? eft paspourueu j à cau- 
fe que celuy qui attaque vn autre Eftar,. 
emmene auec luy les meilleurs Capitai- 
nes &rfoldats qu’il ait. Mais fi tous ces- 
moyens vous manquent, il ne refteplus 
,que celuy- de Fargent dont on le peut af- 
fifter , léqueîfouucne n’eft fuffifant de le 
làuuen. 


CHAPITRE XX IT. 

j Qwel eft'U meilleur qn-un Prince fajfe là 
guerre* en perfinne. yj m ^Âv- 
Lie-utentnt. . 

I T eft à-propos dfe traiter en cet endroit 
•fi le Prince doit conduire fes guerres 
«n perfenvre , ou par Lieutenant y pou rcc 
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que la pratique en eftant diuerfe , chacun 
apporte fes raifons pour fouftenir Ton opi- ‘ 
nion. Ceux qui improuuent qu’il la fane 
en perfonne,alleguent,que fortanrdefon 
Eftat, ilouurelaporteàlahroüillerie,& 
$ 7 ofte le moyen d’y pouruotr rqu’il luy eft 
plus neceffaire de conferuer en paix le de- 
dans , que défaire la guerre ait dehors -, à 
quoy rien ne peut tant feruir que fà pre- 
fence qui tient en bride les plus remuans: 
que tenant le dedans en obeyffance, il 
peut donner meilleur ordre aux affaires 
de dehors : qu’il arriue de plus grands in- 
conueniens St plus irremediables,quand 
le Prince eft engagé en perfonne hors de' 
fon Eftar, que quand il eft dedans. S 11 re- 
çoit vn échec en perfonne,éloignéde fon 
pays , les remuans font plus hardis à faire 
rne nouueauté : chacun s’émancipe &: 
fort de fon obeyffance. S’il y efttué , fes 
ftijets s’en étonnent, & fon ennemy s’en- 
hardit St en tire de grands aduantages : 
s’il y eft pris c’eft encor pis ; car nul ne fe 
pouuât déclarer Prince, & les principaux" 
voulans profiter de fa calamité, mettent’ 
lès affaires en telle confufion, que rien ne* 
ie fait plus en FEftatauec authorité,pcmr- 
<?e que ceux quir fe faififfent du gouuerne* 
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ment,tyrannifent les autres Grands qui y 
pourroient prétendre , lefquels fouuent 
- ayment mieux appeller Fennemy com- 
mun, que d’obeyr à leurs compagnons. 
A quoy ils adjouftent que le Prince ne 
peut fe libérer , fans faire de grands auan- 
tages à fon enncmy , qui luy tournent, & 
à ion Eftat , à vn notable & irrémédiable 
préjudice. Tellement que toutes chofes 
balancées, ils concluent que les incon- - 
ueniens font beaucoup plus grands de ha- 
zarder la perfonne du Prince dans les 
guerres , que de les faire conduire par fes 
Lieutenans. Cette opinion cil principa- 
lement maintenue parles gens de robbe 
longue, ennemis naturellement des gens 
de guerre , & qui conferuans mieux leur 
authorité dans la paix , que dans la guer- 
re, ne déconfeillent pas feulement d’al- 
ler en perfonne à la guerre : mais mefme 
çonfeillent de fouffrir toute forte d’igno- 
minie , pluftoft que de la faire. A quoy fe 
joignent les dateurs, les maquereaux, & 
toutes les pelles des Princes , qui dans la 

Î >aixles entretiennent à vne oyfiueté qui 
es porte à toute forte de luxe , leur fai- 
fant croire que leurs Eftats ne font faits 
que pour eux 3 de non eux pour le urs 
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Eftats:que débaucher vne femme eft plus 
honorable, que conquérir vne Prouince: 
qu’il y a plus d’induftrie & de gloire à 
bien arranger vn feftin , qu’vne bataille : 
que la peine n’eft faite que pour les fa- 
quins, ôc que les grands Rois doiuent 
faire agir toutes choies fans femouuoir, 

• qui ell le chemin ordinaire de la perte 
des Royaumes & des Empires. 

Ceux qui confeillent au Prince de fai- 
re la guerre en perfonne,alleguent que le 
commandement d’ vne armée eft vn mor- 
ceau li friand , qu’il ne le doit départir à 
autruy fans grande necelîité :pource que 
pour bien s’acquiter d’vne telle charge, il 
faut eftre fort abfolu , & fouuent les Ge- ; 
neraux d’armée ne fe contiennent dans 
leur deuoir , fur tout quand le Prince ne 
fait le lien. Cas en ce cas, il eft naturelle-, 
ment enuieuxdela gloire d’autruy, &ne 
peut fupporter les bonnes actions de fon 
Lieutenant, encores qu’elles rcüfliftent à 
fon profit. En laquelle humeur Fentre* 
tiennent ceux qui gouuernentles affai- 
res, lefquels appréhendent qu’vne vertu 
eminentc ne le fuplante : & c’eft d’où, 
prouient finfelicité de la plufpart des 
beaux delfeins, quoy que bien entrepris j 
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lefquels ont fait périr , ou par faute d’ar- 
gent , ou de viures ; ou en reftraignant 
Fauthorité du General : ou en luy baillant 
des Chefs qui le contrequarrent , & qui 
luy feruent pluftoft d’entraues que d’ai- 
des. Et lors que les affaires n’ont fuccedc 
comme on s’eftoit imaginé , on en rejet- 
te la faute fur F innocent , & le coupable 
en triomphe. Que c’eft ainfi que les grâds 
Princes qui feront les guerres par Lieute- 
nans feront feruis : que la réputation eft 
tout autre d’vn Prince bonCapitaine,que 
d’vn Prince qui a de bons Capitaines t 
que le premier eft redouté de par luy-mef- 
me, &Fautre de par autruy feulement : 
que le premier ne le peut trahir luy-mef- 
me, & on peut corrompre àFautredes 
Capitaines : que le premier fçait faire le 
choix- de ceux qui font propres à la guer- 
re, & que l’autre ne les a bons que par ha- 
zard : que Fauthorité du premier n’eft fî 
enuiée ny contrequarrée , puis qu’il eft 
maiftre , & qu’il n’a a rendre compte de 
fes a&ionsàperfonne -, mais que celle du- 
Chef de Farinée de Fautre;,.eft fourni Ce à 
vne perpétuelle jaloufie,& bien-heureux 
qui en échappé : Que le moyen d’empef- 
cher les guerres ciuiles ,eft d’occuper les 
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plus remuans & courageux aux guerres 
cftrangeres, où ilstrouuent dequoyfatis- 
faire à leur ambition : comme aufli d’e- 
ftre toufiours armé -, pource que cela re- 
froidit les plus échauffez:& que le Prince 
foit à la telle de fon armée , afin que nul 
ne fe puifle preualoir d’icelle contre luy. 

Ils allèguent encor que iamais Prince n’a ^ 
fondé vn grand Empire , qu’en faifant la 
guerre en perfonne , ny ne fa perdu ,que 
quand il a fait la guerre par les Lieutc- 
nans:C’eft maintenât aux Princes à choi- 
fir ce qu’il a a faire fur ces deux aduis. Si 
c’eft vn fainéant qui fe contente d’eftre 
admiré de fes valets , qui ne fe plaife qu’à 
la volupté,& qu’il laiflc défaire le meftier 
de Roy , pour cduy d’vn maraut , il ne 
prendra iamais le confeil de commander 
luy-meftne fes armées. Sic’ellvn Prince » 
fage qui ay me le repos,pour conduire fort 
peuple en iuftice , il ne lairra pourtant 
d’eftre préparé à la guerre, & de s’y inftruï- 
re , afinqu’en vil befoin , il ne commette 
le commandement de fes armées a au» 
truy.Mais fi c’eft vn Prince gencreux qui 
fe picque de la gloire, & vucille imiter ces 
grands- hommes qui viuent encor deux 
mille ans apres leur mort , & dont les 
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noms venerables honorent encor aujonr- 
d’huy ceux qui les portent j il choifira 
fans doute pour fon principal nteftier ce- 
luy de la guerre , auquel il tafchera de fe 
rendre expert , afin de ne dépendre d’au- 
truy en la conduite de fes armées , & en 
fera fes delices. Auili eft-ce.la vraÿe volu- 

{ >té que celle qui contente fefprit,laquel- 
e eft particulière à l'homme, & commu- 
ne aux grands hommes. Car la volupté 
corporelle tient plus de la belle que de 
fhomme. Ainfi celuy qui s’y adonne 
tout à fait, eft pire qu’vne belle brute. 

* . " ' * 

. CHAPITRE XXIII. 

Ve U Réputation, 

C ’Eft vne chofe qui ne fepeut com- 
prendre,combien la réputation d’vn 
Chel d’armée fert,& combien elle eft dif- 
ficile à conferuer. Car fi apres auoir ac- 
quis Feftime d’eftre vn homme fage & de 
grande conduite , vous la voulez çonfer- 
uer par prudence , on dit que vous deue- 
nez poltron : & .fi en hazardant quelque 
combat vous receuez vn échec, vous êtes 
tenu pour temeraire. Tellement qu’il n’y 
afonélion au monde plus fujette au blâ- 
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me , que celle d’vn General d’armée. Ec 
bien-heureux eft le Capitaine qui main- 
tient enticre fa réputation iufque à la fin. 
Neantmoins tandis qu’elle dure elle fait 
de merueilleux effets. Car quand il a ac- 
quis le nom d’heureux en guerre > fes fob 
dats croycnt qu’il ne peut eftrebatu , & 
vont fur fa parole s’y aifeurement au com- 
bat, qu’ils ne reconnoiffent plus le péril* 
fe perfuadans qu’il ne commande iamais 
de combattre , qu’il ne foit affairé de la 
viétoire.Ce qui les encourage tellement, 
qu’ils en combattent auec beaucoup plus 
de refolution. De plus, les ennemis à la 
rencontre d’vn tel homme , ne combat- 
tent qu’en crainte , comme affairez d’e- 
ftçc batus. Il y a mille exemples anti- 
ques & modernes de cette vérité. Quand 
farrnée d’Alcibiades ( encorqu’ilen fuft 
abfent ) eftoit batue , les Athéniens 
croyoient que ce fuft de fon confente- 
menr. 

La feule renommée de Parriuée de Ce- 
far , & d’Alexandre , quoy qu’auec peu de 
forces, a fait diuerfes rois rendre des Pro- ' 
uinces & fuir des armées. La feule répu- 
tation du Roy H E n r y I V. qui fut 
reconnu dans le combat de Fontaine 
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Françoife , où il eftoit arriaé le iour atipa- 
fauant comme en pofte , fit abandonner 
aux Efpagnols la Bourgonge. I’ay veu les 
Dauphinois auoir cette creance, que le 
Conneftabie d’Efdiguieres ne pounoit 
cftre batu. Mais comme cette opinion 
eft d’vne grande vtilité à vn Chef d’ar- 
mée quand il Faacquife -, aufli celle d’e- 
ftre malheureux en guerre , luy eft vn 
grand malheur. Car il eft impoffible de 
i'e pouuoir afleurer fur des foldats » quî 
ont cette creance de leur Chef. C’eft 
pourquoy vn General d’armée doit auoir 
pour principal but de bien commencer; 
puis n’obmettre aucune chofe pour corn- 
feruer Facquis , fe referuant pluftoft de 
mourir glorîeufement en quelque gran- 
de aétion, que de traîner vne vie hon- 
teufe , apres en auoir commis vne lafehe. 
Car comme le meftier de la guerre , eft 
celuy de tous , qui apporte le plus d’hon- 
neur à vn homme qui s’en acquite bien, 
aufti acquiert-il le plus d’ihfanùc, s’il s’en 
acquite mal. 
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MONSIEVR 

LE CARDINAL 

DE RICHEEIEV, 


0NS1EVR, 

v , 

/ . 

Il ri y a rien fi difficile que de fça - 
noir regner , & ceux qui ont efic les 
plus entendus en ce mefiier , ont con- 
féré en mourant qriilsy efioieni ap - 
prentifs , La tatfon vient , de ce 
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quon ne peut ejiablir vne reigle im- 
muable dans le gouuernement. des Efiats « 
Ce qui caufi la Reuolution des affai- 
res de ce mande , caufe suffi le chan- 
gement des maximes fondamentales , 
pour bien regner • Ce fi pourquoy 

ceux qui en ces matières fe guident 
plus par les exemples du paffè , que 
par les raifims prefentes , font parne- 
ceffité des manquemens notables . Auf 
fi n appartient - il pas a tous , de ju- 
ger le vray interefi d’vn Effat , S* le. 
fauoir Juiure. Il faut des lumières 
plus que naturelles , pour obferuer les 
mutations dvne chofe-fi difficile à, 
comprendre, Quant a moy , MO N- 
SIEVR y qui pour n’eflre oyfif de- 
dans l’oyfiueté mefme > me fuis méfié 
d’écrire icy de l’ Interefi des Princes 
de la Chrefiienté , ie eroy que vous 
ne iugez pas que taye entrepris ce dt fi 
cours , pour vouloir paffer pour vn 
Çenfeur à P fi au le confeffe bien que 

voyant 
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voyant tous les tours tant de Reuelu- 
tions Rfifttngeres douant mes yeux , le 
nay pu me tenir et en faire quelque 
confédération pour mon contentement 
particulier. Qr , M O NS I £ V R > ie 
ne veux pat feulement vous rendre 
compte de tout ce que t ay fait > mais 
me f me s de ce que t ay fait > quand te 
ne fai foi s rien . le vous apporte donc 
icy ce qui mejl venu en U penfée fur 
vn beau fujet . Le feul titre vous in- 
citera de pajfer plus auant . Fous iu - 
gerez bien qu on ne peut parler de Pin- 
tereft des Princes de ce temps , fans 
faire vn vif portrait de ce que vous ' 
aueT^ fait infques à prefent pour la 
grandeur de cette Couronne • Vous vous 
verrez donc dans peu de lignes repre- 
fenté tout entier ; en tout ce ‘ïraitfé il 
ne fera parlé que de vous } bien quil 
rien foit iamais parlé. Vojlre modejlie 
dr ma franc hifcne me permettent pas 
de m exprimer tn autre façon , tenant 
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que les louanges ordinaires font tort 
ceux defquels les allions fartent clair* 
Ce nejlpas auJSi par là que ie me veux 
tendre digne de vos bonnes grâces ; 
Mais bien par des feruices proportion * 
nez aux obligations que vous auez> ac - 
quifes fur moy > qui feray toute mit 
vie > 


. MQNSl£VR> 




Voftre tres-humble , tres-affe- 
éfcionné & obligé feruiteur, 

H. DE ROHAN. 




PREFACE. 

B liure n’auoit pas efté fait pour eftre 
rendu public. L’intention de celuy qui 
en eftl’Authcur, eftoit feulement de 
le ddeDnuyer en le ccmpolant i ou 
pour mieux dire, d’occuper le- loifir 
dont il jouïfloit alors , vn peu plus honneftement 
que ceux qui jouent ou quichafler t. Mais comme 
nous voyons , qu’encore qu’il ilmble que la nature 
ait eu defleio de dérober â l’vlage & la veuë des 
hommes , les perles & les métaux , & d’autres cho- 
ses precieufes , Lebcioin des Arts & la facilite du 
commerfce , ou l’ornement & leplaifir de la vie, 
font caufe qu’on les va chercher îufqu'au fonds de 
la mer , & dan? les entrailles de la terre. De mefme 
l’vtilité publique , & la curiofité des honneftes 
gens , ont teliuré cet exçcl’ent liure, de l’eftat pri- 
ué où l’on le vouloit retenir, & l’ont tiré de l’oblcu- 
rité, où l’on auoit refolu de le laifler, au iour où il a 
parû auec tant d’honneur & tant d’auantâge. 

Les premières mains qui onttrauailié a rompre 
fbn premier deftin , & à le faire forttr de fa condit 
tion priuée ; ont t-fté les plus nobles mains du mon- 
de. Le Roy qui a toujours eu pour la guerre des * 
inclinations paflionnées, & qui eft fans mentir vit 
des grands maiftres de ce fîecle en ce meftier,n*eu(l 

Î >as pluftoft feeu qu’il eftoit fait , qu’il eut enuie de 
e voir. Du Cabinet de faMajefté il eft venu à la 

Î >rcflë , par l’inuention d’vn homme, qui a crû qu’il 
uy eftoit permis de rendre commune vue fi belle 

A y ’ 
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fource de préceptes & d’inftruCtions Militaires, fans 
le fceu mefme de celuy qui eu eftoit lemaiftre. 

Pour t’apprendre plus particulièrement, LeCteur, 
quel eft le prix de cet ouurage,& quelle mérité de 
celuy qui s’cft donné la peine de le compofer : 14 
ne fufhroit de te conuier à lire f*vn , & de te dire 
le nom de l’autre : Mais ie ne defire pas me con- 
tenter de cela, le veux faire quelque chofedauan- 
fage,& fans rien prefter à vnfujetqui n’en a pas 
beioin , 8c qui eft allez riche en luy mefme , & de 
f$$ propres biens , ieveux tacher de t’y faire re- 
marquer des perfections , que peut-eftre tu n’auois 
pas apperceuës , ou pour le moins au degré de bon- 
té, que ie te découuriray. 

Comme la beauté du monde fenfible , naift de 
l’ordre qui s’y obferue, & fe forme delà iufte fitua- 
tion, 8c au mouuement régulier des piece& de cette 
admirable machine. Ainfi dans le train des chofes 
Morales , 3c le coûts de l’humaine focieté , la per- 
fection confifte , en ce que chaque partie garde le 
rang qu’elle y doit tenir, 8c accomplit les fonctions 
qu’elle y doit faire. En effet , quand les hommes 
s’attachent inuariablement à leur deuoir , & s’effor- 
cent de remplir les obligations , fous lelquelles ils 
viennent, ou prennent place dans le monde , il n’y 
a point d’harmonie fi excellente en la natare : il ne 
fe voit pas fous le Ciel de fpeCtacle fi digne des 
.yeux de Dieu. C’eft l’vnique chemin qui mene à 
-la félicité où tous alpirent. . . . . . • " 

De ces obligations dont le nœu eft indiffolpble, 
& laneceflité inuiolable, II y en a deux, ou feules, 
oü principales qui lient les hommes. La"premiere 
les regarde feulement comme Indiuidus d’vne na- 
ture raifonnable ,& félon la différence qui les di~ 
flineue & les fepare du refte des animaux. Entant 
quels , ils font 'obligez de viure conformément à la 
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dignité de leur eftre. Et comme entre les facultez 
de leur ame , la raifon eft plus releuée : elle doit 
eftre aufti la faculté dominante : comme elle eft le 
naturel & légitimé flambeau de la volonté, celle- cy 
ne doit point fuiute de lumière qui luy fôitcon- 
traire , 8c comme elle nous donne de la fuperiorité 
fur les belles > nous deuons aufti luy eftablir vn em- 
pire fur les pallions & fur les mouuemens de l’ap- 
petit, qui nous eft commun auec les beftes. Etc’eft 
en la pratique des confeils de cette puiflance, 8c eu 
Inexécution de fes ordres ; que confifte ce qu’on ap- 
pelle vertu : ce qu’on définit honnefteté : ce qui 
conftituë le deuoir eftentiel, 8c ce qui eft le fonde- 
ment du véritable honneur de l’homme. 

Cette première obligation eft égale Scvuiforme 
en tops les hommes, fi-toft qu’ils en font capables, 
& ifn’y a point qui fe puifle difpenfer de viure lê- 
lon la raifon : & d’ajüfter toutes ces aélions à cette 
réglé. La fécondé leur eft en quelque façon, ouïe 
plus fouuent volontaire, 8c ne tombe fur eux qu’en- 
tant qu’ils font parties notables dç la focieté ciuile, 
& membres importans du corps Politique : qu’en- 
tant qu’ils y exercent vne authorité ou fuprêmeft 
indépendante comme les Souuerains , ou fubalter- 
ne 8c inferieure comme les fujets. Cette authorité 
ouureà la vertu vn champ plus ample qu’elle n*au-i 
roit , & vne carrière plus longue , luy fait ietter ion 
influence plus loin , 8c la répandre en plus d’enr 
droits , 8c la rend vne des caufes 8c des principes do 
la commune félicité. Outre cela , la vertu des per- 
fonnes publiques a cet auantage fur celle des parti- 
culiers ; qu’elle a plus d’attraits , 8c fe fait plus d*a«» 
mans que à l’autre , à caufe des ornemens de la 
fortune, dont elle fe pare : de la puiflance qui Pac» 
compagne , & des recompenfes qui la ftiioent. 

Ces deux obligations rçqujert , que les hommei 
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eftudient à s’en bien acquiter , auant que de s’a- 
donner à aucun autre exercice : & qu’il ne fe faiïe 
point partage ny diftribution de leur temps ; qu’ils 
n*ayent accomply tous les deuoirs du droit naturel, 
&du droit ciuil. Les autres connoi fiances Stem-, 
pîois , n’en doiuent auoir que refpargne & la refer- 
ue. F.t neantmoins il faut auoüer , que le temps eft 
la chofe du monde,dont la plufpart font les plus in- 
juftes difpenfatents,& les plus mauuais œconomes. 
le ne parle pas de ceux qui fontprôfeflïon ouuerte 
du vice j & dont la vie pafie en celle des de mous, 
ou dégénéré en celle des beftes. le parle de ceux 
qui ne croyent pas mal faire , & qui lemblc s’occu- 
per honneftemenü , bien qu’ils ne vacquent qu’à 
des connoi fiances vaines, & à des occupations inu- 
tiles. Etfoitque cela prouienne du defaut de no- 
ftre condition , qui fe dégoufte facilement de ce 
qui eft commando : ou du poids du tempérament, 
qui incline vers quelqu’autre chofe : ou de la ma- 
niéré de llinflitution, qui nous y a accouftnmcï ; ou 
de la force de l’e^pniple, qui porte à l’imitation de 
ceux qu’on eftime ; combien y en a-il qui pren- 
nent peine à ne rien ignorer que ce qu’ils deuroiét 
fçauoir, & à bien faire tout, fors ce qui eft de leur 
charge. Le mai feroit encore fupportable , s’il ne' 
prenoit qu’aux ordres inferieurs d’vn Eftat, &fi 
on n’auoit veu quelquefois des perfonnes fans pré- 
paration & fans capacité, monter iufqu’au gouuer- . 
rail ,& iufqu’à ces places releuées , ou rcfide l’au- 
thorité Souueraine du Prince , & d’o'u defeend fur 
les peuples , la bonne ou la mauuaife fortune , fe- 
’ Ion qu’elles font remplies. 

Quoy que c’en (oit , comme la première obli- 
gation dont nous auons parlé,eft pareille & vnifor- 
me en tous les hommes ; La fécondé eft fort diuer- 
fe, & prend differentes faces félon ladiuerfité des 
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rangs qu’on tient dans la focieté , & la différence 
des perfonnages qu’on y reprefente. Tous les va- 
fes qui feruenrü vne grande maifon , ne font pas 
faits d’vne mefme eftoffe , 8c n’ont pas vn mefme 
vfage,& tous les membres du corps humain ne font 
pas des yeux, 8c n’ont pas la conduite , 8c la dire- 
ction des autres membr.es. Ainfi tous ceux qui agif- 
fent dans vh Eftat , n’ont pas des emplois égale- 
ment nobles, & toutes les intelligences qui luy don- 
nent le mouuement , ne font pas du premier ordre. 
- Or de tous les emplois dont fe compofe la vie 
ciuile, il n’y en a point fans doute de fi illuftre, que 
celuy des armes : ny dans la Republique feculiere, 
des perfonnes fi glorieufes, que ceux qui les com- 
mandent dignement. le n’entends pas enfermer 
feulement dans l’enceinte de cette propofition , la 
pratique de la difcipline Militaire, ny les dffficultez 
qui s’agitent , 8c les refolutions qui fe prennent 
dans le détail des occurrences , & dans la rencontre 
des occafions de la guerre -, j’y' comprens encore 
les confeils en gros , & les deliberations en general 
de la faire : ce qui fe conçoit dans le cabinet , auflï 
bien que ce qâi s’écloft à la campagne. le ne diuife 
pas en cecy le ruiffeau de la fontaine d’où il d’é- 
coule : ny ne fepare les branches 8c le tronc de la 
racine qui les porte. 

le n’entends pas auffi parler des armes , qui font 
entre les mains d’vn ambitieux pour n’en fortir ia- 
mais : nyde la guerre que font les conquerans , qui 
n’a pas-pour fin la paix, mais vne nouuelle guerrel 
le condamne l’inquietude de Pyrrhus , qui ne veut 
forepofor, qu’apres auoir fubjugué l’Italie : occu- 
pé l’Afrique , & dompté les Gaules. le trouue 
effrange la folie d’Alexandre , qui ne peut pas feu- 
fement gouffer le repos par imagination , 8c qui 
ayant à grand peine commencé la conquefte de ce 
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monde ; deuore de la penfce tous les autres , que 
Diogene luy auoit baftis j & ie ne puis aflez m’e- 
ftonneT, qu’au milieu du Chriftianifme , & dans la 
grande place d’vue ville appartenante à vne nation, 
qui S’en picque eftrangement J [ En la grande place 
de PHifpaniole , quand elle fuft prife par Carlile & par 
DracKs Camdems. ] Oh ait veu la figure d’vn cheual, 
qui foulant des pieds de derrière vne boule chfcui- 
ure, tenoit ceux de deuant auancez au dehors, 
aoec cette trop orgueilleofe & infolente Infcri- 
ption , [No# fufficit orbis .] Le monde ne nous fuffit 
pas. 

le parle donc dans la proposition que i’ay auan- 
«ée de cette guerre qui tend au repos des Eftats , & 
à la félicité des peuples. le parle des armes qui af- 
feurent cette félicité: qui protègent les foibles con- 
tre la violence des plus forts : qui les empefchent 
d’eftre les viélimes de leurs vangeances & la proye 
de leur atntice : qui foûmcttent à la puifiànce des 
loix, aufli bien les grands que les petits , & font ré- 
gner la Iuftice fans faire exception de perfonne. En 
effet, fi elles n’eftoient toufiours preftes à venir à 
fort fecours , & à fortifier fon bras : Elle n’oferoit 
l’eftendre fur les telles les plus releuéesde l’Eftat, 
fit fur ces perfonnes puiflantes, qui font riches en 
dépandances , & qui abondent en, feruiteurs, en 
parti fans & en amis. Comme.au contraire, la tran- 

3 uillité publique n’eft iamais altérée ny le calme 
e* Eftats troublé , que lors que la crainte des ar- 
mes düPrince cefîe dans l’efprit des grands, & qu'ils 
fe laiflènt gagner à l’efperance de pouuoir oppofer 
la force quoy qu'in jufte i la force légitimé. De là 
naiffent les maladies mortelles des Eftats , & ces 
furieux mouuemens, qui ne s'y forment iamais s’ils 
font longs , qu’ils n’eu renuerfent , ou n’en ébran- 
lent les fondemens : qu’ils n’en caufent la difiipa- 
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tion , ou la foiblefle , & fi le va i fléau ne fait point 
naufrage de ce temps-là, il n’arriue ipmais au port, 
que maltraité de la mer,&fracafle de la tourmente. 

Outre la feuerité intérieure d’vn Eftat , que les 
armes luy apportent , 8c la racine des émotions in» 
teftines qu'elles y tranchent’: elles pouruoient en- 
core à la l'eureté du dehors , 8c le couurent des at- 
tentats 8c des inuafions des eflrangers. 11 eft cer- 
tain qu’il n’y a rien de fi tendre ny de fi fragile, 

S u’vne paix defarmée & nue : qu’il n’y a point de 
preflante tentation , de s’emparer du bien d’au- 
truy que la commodité, & qu’on fe difpenfe faci- 
lement à courir les mers , 8c à rauager les terres, de 
fes voifins , quand on le peut faire impunément, & 
fans auoir peur de la rauanche , & du droit de re- 
prefaillts. *• 

Cette double feureté , qui s’efleue principale* 
ment, & fe maintient dans les Eftats , par le bénéfi- 
ce des armes , réueille Pinduftrie , & excite le tra- 
uail deshabitans , qui ne cultiuent pas volontiers 
vne plante, 8c ne femét pasdebon coeur vn champ , 
dont ils appréhendent qu’vn larron ou va eqnemy 
ne vole la maifon , & ne rauifle les fruits. Elle ou- 
ure encore dedans •& dehors , 8c y fait fleurir le 
commerce, qui eft à la vie des hommes vne profon- 
de mine de toute forte de biens , 8c qui n’edfre Ja- 


mais dans vti pays , que couronné d’abondance, & 
les mains pleines de richefles. 

Mais pour mieux comprendre la noblefle des ar- 
mes, & la dignité de cette profeflion ; 11 faut con- 
sidérer encore , qu’elles font l’inftrument de la Iu- 


Iuge en fa propre caufe. C’eft le plus augufte cara- 
éfere que le doigt de Dieu imprime , & la plus 
belle effufion de fa puiflance fur les hommes j Q’eft. 

-ArtT” 
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ù marque la plus expreiïe, & le trait le plus vifible y 
de l’hoonçur que les Princes ont de reprefenter , & 
d’eftrefes images en terre. Car pour la Iuftice que 
les Souuerains exercent fur leurs fubjets, 8c qu’ils 
font obligez de leur diftribuer , on en voit quelque 
nombre , & on en remarque quelque trace parmy 
les particuliers , où les maiftres 8c les peres impo- 
fent des loix , 8c ordonnent les peines aux ferui- 
teurs 8c aux enfans qui les violent. Mais pour celle 
qui fe pratique de Souuerain à Souueraiu ; elle efl 
infeparablement attachée à leur qualité : elleeft 
in incommunicable aux inferieurs ; elle ne peut 
defcendre du trône. 

Or pour voir par là, & ie diray cecy par occafion, 

3 ue l’vfage des duels , où les particuliers tafchent 
e fe faire iuftice eux-mefmes , & de tinpr raifon 
par leurs propres mains des torts qu’ils croyent 
auoir receus des autres particuliers jeftvne mani- 
fefte vfurpation du droiél 8c de l’authorité du Sou- 
ucrain. Audi ce mal qui a commencé à fe monfter, 
flcàs’eftendre dans ce Royaume par le pernicieux 
exemple , que François I. en a donné, 8c par la fu- 
nefte permiftion, que Henry II. en a accordée j 
s’eft accreu & a pullulé merueilleufement durant 
nos guerres ciuiles, 8c dans cette generale depraua- 
tion qh’elles contiennent , de l’obeyftance 8c de la 
fidelité, que les fuietsdoiuent au Prince. Du de- 
puis certes il a monté à fou comble , & s’eft multi- 
plié à l’infiny par l’indulgence de Henry le Grand, 
3c durant la paix de fon régné , pour les caufes qu’il 
n’eft pas befoin de cacher icy. le viens au fujet que 
i’ay quitté. 

le disdonc pour vne plus ample preuue , 8c pour 
vne plus claire conuiélion , de l’excellence de la 
Iuftice, que les Souuerains exercent contre les au- 
tres Souuerains > qu’elle ne contient rien de basny 
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d’obfcur ; 8c quelle n’a point de partie qui ne pa- 
roiffe, §c ne jette de la lumière. Qu’elle n’eft pas 
feulement noble en fa fource & en fon origine, 
comme celle que les Souuerains rendent à leurs 
fujets : mais qu’elle l’eft encore en fon cours, & en 
tout ce qui en delccnd , 8c qui en émané. Quelle 
ne r’enferme ^as toute fa gloire en ce qui s’agite, 
&ie refout dans le cabinet : Mais cju’il en deriue 
encore beaucoup fur ce qui fe paffe a la campagne: 
& fi celle du Confeil eft plus pleine & plus fonde: 
^ue celle de l’executiô eft plus eftenduë, 8c qu’elle 
éclaté plus fort aux yeux de la plus grand part des 
hommes. Anlfi certes des perfonnes qu’on y em- 
ployé ,il n’y en a point qui ne foit illuftre , qui 11 e 
le deuienne,fi elles s’y porte courageufement: tout 
au contraire de la Iuftice , que les Souuerains di- 
ftribuent à leurs fujets, à l’execution de laquelle on 
deftine d’ordinaire , que des perfonnes infâmes ou 
viles. 

le dis bien dauantage & fouftiens , que ce n’eft 
pas feulement le meftier des Princes , de prefider 
au Confeil où les Arrefts de faire la guerre fe for- 
ment; mais qu’il eft encore de leur charge d’aftifter 
à l’execution , qnand il n’y a point de caufes raifon- 
nables qui l’empefchent , 8c il n’eft que trop jufte, 
que la tefte conduife les bras , qui trauaillent à vne 
befongne dont le principal fruit luy en doit appar- 
tenir. le fçay pourtant , quç tout le monde n’eft 
pas de cette opinion , 8c qu^l’inconfideration 8c la 
témérité de quelques Princes , qui ont efté tuez ou 
faits prifonniers à la guerre , ont caufé des maux fi 
grands & fi lon^s à leurs Eftats ; que quelques-vns 
ont de là inféré ; qu’ils ne la deuoient pas faire en 
perfonne. Te fçay que de deux freres, que le fiecle 
pafle a veu Empereurs l’vn apres l’autre, Charlesdo 
Quint & rerdinand ; ce dernier eftoit de cet auis,. 

A vj 
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bien que celuy-là fuft du contraire. La difgtaced» 
deux Rois de Hongrie fes predeceflèurs , d’pnt Tvn 
auoit efté tué à la bataille de Varnes, & l’autre à 
celle de Mogozze j Pauoit induit à choifir ce party 
comme le plusfeur y quoy qu’il uefut pas le plus 
hormefte.. 

Mais il deuoit auoir appris par fe» prppres mal- 
Leurs , 8c par les pertes qui luy eftoient arriuéosi 
comme il euftefte à propos qu’il euftafïïfté aux ex- 
péditions qui furent funeftes entre les mains de 
fes Lieutenans , 8c qui enflent peut-eftre pris vn 
irain plus heureux , & receu vne meilleure forme 
entre les fiennes. Il fe deuoit fouuenir , que ce ne 
fuft p as tant la vaillance & la conduite des Turcs, 
qui leur donnèrent la viétoire à Ezechio 8c Bude, 
que l’imprudence &la lâcheté de fes Generaux qui 
la luy firent perdre , 8c que fi fbn frere appaifa les 
Efpagnes éipeucs : s’il eftouffa la rébellion nai (Tan- 
te des Pays-bas: s’il humilia l’Allemagne conjurée 
contre luy : s’il dompta Thunis reuoité contre fon 
légitimé maiftre : s’il mit à la raifon le Duc de de- 
mies , qui s’eftoit allié du Roy de Nauarre ; & s’il 
obtint quelques autres fameux fuccez : 11 les de- 
uoit en partie à fa prefence , qui auoit amené auec 
la vertu, la bonne fortune dans fes armes. Mais pour 
nem’eftendre pas hors de propos fur cette maticre, 
& n’aller pas plus loin que mon but , il me fuffira 
pour confirmer cette vérité j que c’eft vne des pre- 
mières fonctions des Sauuerains , d’eftre ordinaire- 
ment eux-mefaies les conducteurs de leurs armées, 
& les directeurs des guerres qu’ils fairont , de r*en- 
uoyerle LeCteur à l’excellent 8c iudicieux difeours, 
qui en éft fait en vn endroit de ce liure, 8c à vn mé- 
moire , dont la ternrë eft dans Mariana , qui fuft 
prefenté à Ferdinand de Caftille, lorsq^l mit en 
«deliberationen fon Confeil,s*iliroiten perfonne au 
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Royaume de Naples , pour en retirer le grand Ca- 
pitaine : ou fi c’eftoit a fiez pour cela , d’y cnuoyer 
quelque Lieutenant muny de fon authorité , 8c de 
les armes. 

Il eft donc indubitable , qu’il n’y a point de me» 
ftier plusilluftre parmy les hommes , que celuy des 
armes : ny des vertus dans la focieté ciuile qui ob- 
tiennent vne plus grande portion de la gloire qui 
s’y diftribue, que les Militaires. Mais fi cela eft: 
vray, il n’eft pas moins iufte , & s’il n’eftoit pas , il 
fe trouueroit peu de perfonnes qui voulufient s’a- 
donner à des vertus comme celles-là, dont l’acqui- 
fition eft fi difficile , & l’vfage fi pénible : qui ne 
germent & ne fleurifîent que pfcrmy les bleffiires, 
les pertes dqs membres , 8c les dangers continuels 
de la mort ; & qui font fi fouuent fatales à ceux qui 
les ont, fi elles ne recueilloient plus abondamment 

Î |ue les autres, la plus belle de toutes les recompen- 
es humaines , qui eft l’honneur & la louange, & fi , 
le nom de ceux qui les exercent ne retentifioit 
plus hautement & plus long-temps , que celuy du 
refte des hommes, dans labouche de la renommée. 

Outre cette recompenfe , qui eftà vray dire, ca- 
fuelle & fortuite, 8c n’èft pas ny le prix infaillible 
de toutes les bonnes avions qui fe font à la guerre, 
ny le jufte prix de toutes celles qui la reçoiuent: 
Elles ne peuuent encore teceuoir vne autre, fi elles 
font bien ordonnées , plus folide 8c plus certaine, 8c 
qui ne dépend point de l’extrauagance de la fortu- 
ne , ny du caprice des ho nmes. C’eft la gloire de 
l’autre vie, & l’immortalité bien*heureufe. Car s’il 
m’eft permis d’vfer icy d’vne comparaifon fort iné- 
gale, & t^e mettre en paratlele les chofes grandes & 
les petites ; l’Exaltation de Iefus-Chrift , & fon 
Eleuacion à la gloire , font venues , s’il en faut croi- 
xe l’Apoftre, ac ce qu’il s’eft humilié deuant fon. 
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Pere , & qu’il luy a efté obeyffant iufques à la mort* 
Et partant on peut inferer de là, que Pobeyffance la 
plus haute 8c la plus méritoire , dans l’ordre des 
chofes feculieres , que les hommes puiflent rendre 
à Dieu , en la perfonne des autres hommes ; eft cel- 
le que les gens de guerre rendent au Prince , qui 
en eft l’image : puis qu’ils la rendent iufques à la 
mort : puis qu’ils la fouffrent fouuent, & qu’ils s’y 
cxpofent à toute heure, pour luy obcyr. Autrement 
ce feroit à eux vne trop grande baffeffe de cœur, 
& vn trop grand excez de folie -, qu’ils luy abandon- 
naient leurs biens , & proftituaffent leurs vies, 
qu’en cette qualité, 8c que fans cela ils fe fournil- 
lent auec vue dépendance fi abfoluë à vn homme, 
qui n’a point vne origine diuerfe de la leur, ny vne 
fin differente : qui n’eft point compofé d’autres 
parties eiïentielles: qui eft éclairé du mefme Soleil, 
& fouftenu de la mefme terre, 8c qui fera quelque- 
fois plus infirme de corps , 8c plus imbecille d’efi- 
prit , que plufieurs de ceux qui luy obeyffent. 

Reuenons à la gloire que le monde donne aux 
a&ions Militaires 5 fur laquelle il eft à confiderer 
qu’elle ne luit pas également & auec vne mefme 
mefiire de clarté , fur tous les gens de ce meftier. 
Elle fe leue & fe haufte comme la lumière du iour, 
8c ne faifant que poindre fur la tefte des fimples foî- 
dats; elle va toufiours croiffant félon les degrez des 
emplois où ilsmontent, 8c ne le trouue dans fa plé- 
nitude , 8c pour le dire ainfi , dans fon midy , qu’en 
ceux qui exercent le Souuerain commandement 
dans les armées. Aufli certes pour fouftenir digne- 
ment dans cet employ , qui contient par emineuce 
toutes les charges fubalternes -, Ceux- là doiuent 
auoir efté pourueus de tant de dons de nature, & 
s’eftre munis de tant de vertus acquifes : doiuent 
auoir fait tact de bonnes aélions , ôc rendu taut de 
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preuues de ce qu’ils valent : que ce n’eftpasmer- 
ueille , fi de l’amas & du concours d’vn fi grand 
nombre de belles choies, dont chacune mérité vue 
eftime particulière : 11 fe forme & s’affemble eu 
ceux qui les polïedent , vne abondante fource 
d’honneur , & vn trefor ineftimable de gloire. 

Et véritablement afin qu’vn homme le mette en 
cet eftat de perfe&ion , fi tant eft qu’on y puilTc 
paruenir, & reiifliffe Capitaine accomply , fi tant 
eft qu’il y en puiffe auoir : Il faut en premier lieu, 
t quand on naift , eftre heureufement regardé du Ciel 
pour cela , & auoir ce caraélere dont la nature mar- 
que & diftingue ceux qui font capables $i’y reiilfir, 
c,eft à dire auoir vn inftin£ particulier & vn poids 
occulte , qui pouffe & panche vers cet art , comme 
il y a d’autres inftic&squi inclinent à la Poëfie,» 
la Peinture , à PArchite&ure , &c. Car il eft vray, 
que quand la raifon fuit la nature , & que l’éleétion 
le joint à l’inclination ; on fait merueilles en quoy 
que ce foit, & que c’eft proprement auoir vent, & 
marée quand on nauige. Comme aulli d’vn autre 
codé, de s’apliquer à quelque chofe auec vn inftinéfc 
contraire & vne inclination qui refifte -, c’eft vou- 
loir trauailler beaucoup pour auancer peu : c’eft al- 
ler feulement à force de bras , contre le fil d’vne ri- 
uiere rapide. > .. 

En fuite de ces dilpofitions originelles, & de 
ces auances gratuites , qui fout faites par la nature: 
Il eft neceffaire pour deuenir grand Capitaine , d’a- 
uoir letéperament fort , & la conftitution du corps 
vigoureufe pour refifter aux injures de l’air , & à la 
violence des fai/ons : pour faire de grandes cour- 
uées , & fouffrir de longues fatigues : pour dormir 
peu & jeufner beaucoup quand il eft befoin : bref 
pour fournir aux operations de l’efprit , & à cette 
ardente & continuelle agitation , ou doit eftre 
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Lame d’vn General pour paruenir à fa grande fin, 
qui eft la vi&oire. Il n’eftoit pas croyabfe , dit Ci- 
céron, auec quelle beauté d’efprit, & quelle gran- 
deur de courage le fils du fécond Scipion l’Afri- 
quain eftoit venu au monde , \yiu littre de la Vieil - 
leffe, ce me femble.'] Il n’eftoit -pas pollible de voir 
vne ame plus riche de qualitez naturelles , ny plus 
remplie des femenccs de toutes les vertus heroï- 

3 ues. Et neantmoins cette ame fe trouua iofufe 
ans va corps infirme 8c mal Tain , & logée dans vn 
palais malbafty , &qui tomboit tout en ruine. Les 
wftrumens intérieurs , dont elle fe deuoit neceiïai- 
rement fe*uir pour les fondions de la guerre fe 
trouuerent gaftez ou foibles , & l’intemperie de la 
matière rendit fteriles ces riches qualitez , dont 
nous auons parlé , 8c empefcha ces diuincs feraeu- 
ces de fructifier , & de produire à la Republique, 
3a grandeur 8c la gloire qu’elte s’en eftoit promife. 

Pour ce qui eft des connoiftances , qui préparent 
3c forment PEfprit d’vn homme , qui afpire au 
commandement des armées , la fcience des mœurs 
eft des plus confiderables. La raifon eft , dautant 
qu’elle ayde à la purger Si à l’émonder, pour le dire 
ainfi , de certaines inclinations qui font contraires 
aux fonctions de cette charge , & qui l’empefchent 
de la faire auec honneur , & d’y trauailler auec fuc- 
cez. Telle eft par exemple l’inclination à l’auarice, 
3c le panchant de Tarne vers cette cruelle &infàtia- 
fele paflion , qui ne vit que de proye , 3c ne s’en- 
tretient que de rapine: qui ne dit jamais c’eft allez, 
êc dont l’âutdité reflemble à celle du feu , qui s’ir- 
rite 3c fe fait grande à mefure qu’on luy fournit de 
l’aliment , 8c qu’on y jette des matières combufti- 
fcles. Cela pourtant eft fort vilain 8c tient du pro- 
dige : qu’vue mefme perfonne exerce vne autho- 
rité Souuergiue , fur quantité d’honneftes gens qui 
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luy obey(Tent,& rende en mefme temps de la ferui- 
tude 8c du culte à des chofes infenfibles , 8t à des 
métaux, que la Bible appelle Idoles: Qu.e celujr 
quidifputede la gloire auec les Princes 8c les Mo- 
narques , 8c qui a l’honneur quelquesfbis de les 
auoir pour aduerfaites : s’àflocie & le falTe compa- 
gnon d’vn Fermier 8c d’vn Partifan. Bref, qu’vn 
nomme deftiné à prendre des forterefles , 8c à fub- 
juguer des Proumces ennemies: ne vueille vacquer 

Q u’aux conqueftes qui fe font fur la folde des gens 
e guerre , ny triompher que des dépouilles de 
ceux qui tte’fe défendent pas, 8c qui deuroient de- 
uenir riches fous fa conduite. AulTi il n’y a rien 
qui luy en dérobe tant le refpeél 8c Faffe&jon , que 
cette humeur intereiïce & barbare, comme il n’y * 
point d’attrait fi puifiaut à gagner les cœurs, que la 
libéralité , ny de portes fi ailees pour y entrer & 

’ s’en rendre maiftre , que les biens-fiaits. Il arriue 
de là, quel’obeyfiance qu’on rend , n’eftant fondée 
que fur des mouuemens de crainte feruile , ou tout 
au plus fur quelque legere iropreffiou de deuoir 8c 
d’honneur qu’on conferue ; eft par coufequent fort 
imparfaite : que toutes les fa&ions Militaires fe> 
font auec longujpr 8c négligence , & finalement 
que les difpofitions à la viéloire s’affoibliflent , & 
le feruice du Prince fe ruïne. 

Quand i’ay dit aue la Morale peut feruir à redreÇ» 
fer ce qu’il y a d’oblique dans l’ame , & à reformer 
fes mauuaifes inclinations : ie n’entends pas qu’vn 
General d’armée commence à s’appliquer à cette 
cftude , quand il commence à exercer ce Souuerain 
commandement. Ce doit auoir efté vn des exerci- 
ces de Ion inftitution , & cette culture a deu eftre 
faite dans la jeunelïe , 8c pendant que les inclina- 
tions font encore en fleur, & comme en l’eftat d’in- 
nocence. Car certes comme il n’eft pas mal-aile de 
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mener les riuieres par où l’on veut qu’elles aillent 
pendant qu’elles ne font que ruifieaux : & com- 
me il eft tres-difficile de les deftourner de leur 
cours, & de la pente qu’elles ontprifc, & quand 
elles font deuenucs fleuues. Ou comme on peut 
appriuoifer les belles les plus fauuagcs & les plus 
farouches , pendant qu’elles font fort jeunes , & il 
eft impoftîble de changer leur naturel, à d’adoucir 
leur férocité , quand elles ont fait*leur croiiïance: 
De méfme les inclinations des hommes , qui au 
Commencement eftoient traitables & fouples ; fe 
font dures & inflexibles , fl l’on les laifle pafler en 
mœurs , & prendre vne longue couftume d’aller, 
où le poids naturel les porte , & les objets les atti- 
rent. 

Vne autre raifon pour laquelle la fcience des 
mœurs eft neceiïàire aux grands Capitaines j eft 
dautant que la vertu eftant feituée fur vne mefme 
ligne auec le vice, & aflife entre les extremitez qui 
le conftituent ; il y a danger que noftre ame, fi elle 
n’eftbien difeiplinée, n’en fçache pas touflours re- 
marquer les confins, & que fortant quelquefois da 
milieu qui borne & limite la vertu , elle n’entre de 
bonne foy dans qucîqu’vne des extremitez qui font 
le vice. C’eft pourquoy il importe' de la dreflèr & 
inftruire par le moyen de la Philofophie , à con- 
noiftre toutes les erreurs qui fe commettent, & à 
démefler toutes les charges qui fe donnent en cette 
matiere.il y a bien dauantage,c’eftquel’vnedeces 
extremitez où la vertu confine, ayant d’ordinaire, 
ainfi qu’a remarqué Ariftote, quelque chofe fort 
*oir & de fort hideux , comme l’auarice , la lafchc- 
té , la fourberie , &c. 8c l’autre quelque chofi de 
fort haut 8c de fort noble en apparence , comme la 
témérité, la prodigalité, & franchife immodérée} 
11 arriue de là que les flatteurs 8c igtiorans , n’ont 
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que trop de pretexte &d’occafion d’applaudir aux 
inclinations qui portent vers cette fécondé extré- 
mité , & que la raifon a moins de honte de les rete- 
nir, à caufe de cette forme plaufible de bien , fur 
laquelle leurs objets fe traueftiftent > que de retenir 
celle, aux objets defquelles elle ne rencontre rien 
qui ne dégoutte & qui ne blette. C’eft pourquoy 
encore elle a befoin , que la Philoiophie vienne à 
fon fecours, & qu’elle la garantifle d’vn danger fi 
attrayant , & d’vne embufehe fi fpecieitte. 

Surtout la vaillance eft trouuée fi belle, & tire 
apres foÿ tant d’eftime & de vénération ; qu’elle a 
peine, au moins parmy nous , & de paroifire laide, 
&den’eftre pas honorée, lors mefme qu’elle perd 
le corps de vertu , & n’en conferue que l’ombre: 
qu’elle s’emporte au-delà des limites, & fe fait té- 
mérité. De forte que tant s’en faut , que l’on s’op- 
pofe toufiours à l’inclination que les grands ont 
quelquefois à cet excez & à ce débordement de 
courage , & qu’on tafclie de modérer par le dis- 
cours ce feu dont leur bile s’allume ,& ces bouil- 
lons dont s’enfle leur fang , à la veue ou à l’oüye 
des objets'diiïiciles & terribles , qu’au contraire on 
y jette de Phnyle & du fouphre par les louanges 
immodérées qu’on donne à cette humeur aueugle 
& précipitée, qu’on appelle d’vn autre nom. Delà 
viennent & plus fouuent, que de l’autre extrémité 
de la vaillance , les mauuaifes fuites des bons con- 
feils : la perte de la vie , ou de la liberté des Prin- 
ces ;la reuolution des Ettats i & leurs palîages fous 
d’autres maiftres. 

le pourrois alléguer vne infinité d’exemples 
pour la confirmation de ce que ie viens de dire. 
Mais ie me contenteray d’en apporter vn fort illu- 
ftre & fort célébré , que le fieele patte nous a fait 
voir. Ilferuiraà monfujet, & ne fera pas peut- 
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eftre defagreableau Leéteur. Sebafticn pénultième 
Roy de Portugal, auant que ce Royaume fuft vny 
â la Couronne de Caftille, eftoit venu au monde 
auec les plus riches dons de la nature , que Prince y 
euft paru il y auoit long-temps. Ce que les élemens 
fourniflent de plus précieux , & ce que les aftres 
influent de plus admirable , dans la génération des 
grands hommes, s’eftoit rencontré en laflenne,& 
il ne manquoit au Portugal qu’vn autre Ariftote, 
pour faire de Sebaftieu vn autre Alexandre. Mais 
cela luy manqua. Il eftoit d’vn courage fort ardent, 

& naturellement agité d’vn cxceflif defir de gloire. 

Il falloit reprimer cette violence, & diminuer cette 
paflïon, comme on abat ta gaillardife des terres qui 
l'ont trop graflfes. Au contraire on luy laiiïe prendre 
fon cours : on la laifle aller de toute fon impetuo- , 
fîté , & par vn zele certainement bon, mais non pas 
allez prudent , de ceux qui le gouucrnoient, de 
eonuertir ce grand Prince de valeur , à la deftru- 
élion des Infidelles : On enflamme dauantage ce 
qui eftoit délia trop chaud , & Pon poulie encore 
ce qui n’eftoit que trop rapide. Les exerçicesplus 
périlleux eftoient les diuertiflemens plus agréables 
de ce Prince : Et on les luy confeille. Il affeéloit 
* d’aller à la chatte pour y combattre les belles les 
plus furieufes, 8c à la mer pour y nauiger pendant 
l’orage : & on l’en loue. Aufli l’éuenement ne 
trompa point en cecy la portée de fescaufes, &la 
conclulîon fuft telle qu’elle deuoit s’engendrer de 
la nature de fes principes. Ce courage mal ordonné 
& mal conduit luy fuft funefte, & luy fit perdre la 
vie aucc la bataille , à la iournée de Tomita , qui 
fut la première occafion où il l’employa. Le Por- 
tugal en fuite de cela changea de face, & en tomba 
. fous vn joug odieux , & fous vne domination , qui 
luy a du depuis efté toufiouts infupportable. 

• 
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Encore eft~il mal -aifé , de quelque remede 
qu’on fe ferue , de guérir tout à, fait l’inclination 
qu’on a à la témérité, & d’empeichcr quoy qu’on 
fafte , que la vaillance, que la chaleur du tempéra- 
ment enfle & foûleue , ne pafle quelquefois fe s 
•tords , & «e forte de fon lift , & du iufte milieu 
que la prudence luy a afligné. Celle d’Alexandre 
le fait voir clairement ; de qui on ne peut pas* dou- 
ter qu’il n’ait fouucnt violé les loix de cette vertu, 
que fon grand maiftre luy auoit diftées , & qu’em- 
porté de l’ardeur éternelle de combattre qui le 
brufloit , &de cet imdomptable appétit de gloire ’ 
dont il eftoit pofledé : Il ne fe foit tantoft jette en 
des dangers, où il a failly de demeurer,# n’ait tan- 
toft conduit fes armées en des accefloires où elles 
-fuflent peries , fi la fortune ne les euft fauuées , & 
où il euft efté vaincu , fi les ennemis euftent eu 1» 
hardieflè de le vaincre. 

Le feu Roy de Suède mefme , quelque grand es- 
prit qu’il euft naturellement , & de quelques gran- 
des lumières acquifes qu’il fuft éclairé , ne peut pas 
toufiours gouuerrier fon courage par la raifon. Il 
ne peut pas toufiours s’empelcher de tomber en 
cette extrémité de vaillance , qui le mift quelque- 
fois en danger d’eftre tué ou fait prifonnier , & 
coufta quelquefois la vie à quantité de fes plusbra- 
ues gens, en des occafions, où apparemment il y 
auoit bien à gagner des coups , & à efpcrer la mort} 
mais où raifonnablement on ne pouuoit pas acqué- 
rir de l’honneur , ny attendre la viftoire. L’attaque 
de la ville d’Ingelftat, & celle du camp duVal- 
fthain deuant Nuremburg , meritoient bien d’a- 
uoir le fuccez qu’elles eurent. Et le deflein du paf 
fage du Lez , fi mémorable par l’éuenement, & fi. 
iudicieux certes en la forme de l’execution , eftoit 
peut-eftre hors de s réglés delà véritable vaillance, 
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& peut-eftre qu’il ue luy euft pas efté plus heu- 
reux , que le fùjcnt par apres les deux attaques 
dont nous venons de parler > fi la fortune qui ne 

Î >ouuoie pas encore fe |èparer de ce Prince , ne 
’euft fait réüfiir , en fai fa nt d’abord blefier& reti- 
rer Tilly , par la retraite duquel toute fon armée 
perdit courage , & ne fongea plus ny à combatre ny 
à fe défendre , mais à fuir & à fe fauuer. 

Mais la précipitation dont il vfa i Lutzen , où il 
n’auoit befoin que d’vn peu de patience pour vain- 
cre, efHnexculable, & il n’y a pas lieu de colorer 
«y de défendre fon procédé, d’auoir fans neceflité 
mis en hazard auec la perlonne , tout le fruit de fes 
peines pafiees , fit toutes les efpcrances de fà futu- 
re grandeur. Il faut auoiier que la fortune qui l’a- 
uoit veu fi femblable à Cefar & à Alexandre , du- 
rant le eours.de la vie -, y voulut de la différence à 
la mort , en le lailî'ant périr par fa faute. Encore 
Gafton de Foix eft-il moins à blafmer pour s’eftre 
précipité en vn péril manifefte , à la iournée de 
Rauenne , & pour anoir fouillé par fa mort le gain 
de cette bataille. Car outre qu’il fc trouuoit alors 
en la fleur de fa ieunefie, où l’impetuofité & la vio- 
lence font plus pardonnables , qu’en vn âge plus 
meur & plus auancé : La mort de ce Prince fut plu— 
toft l’effet d’vn foudain mouuement de courage , & - 

d’vne furprife de iugement,que le fruit d’vne témé- 
rité préméditée, comme la mort du Roy de Suede. 

Par là on peut voir combien eft petite l’ambi- 
tion , & ridicule la hardiefle de ces Generaux qui 
hazardent leur perfonne à toute forte d’occafions, 
fit mettent leur vie à tous les iours.Ils môftrent bien 
qu’ils ne l’eftiment pas , au point qu’Ariftote veut 
qu’vn honnefle homme la prife ; puis qu’ils en font 
fi bon marché, & puis qu’ils font tant d’oftentation 
fit de parade du mépris dç la mort , qui leur peut 
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eftre commune auec vn homme vain ou atiec vil 
defefperé : Il femble par là qu’ils fe Tentent coupa- 
bles , de ne pouuoir contribuer autre chofe à la fon- 
ction de leur charge, & qu’ils confeffent tacitement 
qu’ils n’ont pas les autres qualitez qui font les 
grands Capitaines. 

Le courage de ces gens icy doit bien auoir vne 
autre portée, &vn autre éléuation,que la refolu- 
tion de brauer la mort , quand on a des témoins , & 
qu’on eft éclairé de plufieurs endroits. Il doit aflèu- 
rer de telle forte la raifon , cju’vne furprife ne la 
trouble point , & que l'ariiuée d’vn accident im- 
premedité, ne la mette pas endefordre, &ne luy 
ofte pas la liberté d’agir, &de fonger auxmoyeus 
d’y remedier. Il ne doit pas feulement tenir au de£ 
fous de foy , tout ce qui luy peut venir de dehors, 
de fâcheux & de contraire : Mais il fe doit encore 
rendre fuperieur de foy-mefme : fe faire maiftre 
abfolu de fes mouuemens : s*eftablir dîfpenfateur 
Souuerain de (à propre force , & s’acquérir la féli- 
cité de la retenir , ou de la laÜTer aller , félon qu’il 
en ferabefoin. Il doit auoir de la fermeté & delà 
confiance dans les deff&ns bien concertez , & que 
le murmure des fiens : nyles brauades des enne- 
mis : ny les mauuais bruits qu’on fera courir : ny la 
longue patience qu’il faudra exercer : ny les autres 
dimcultez qui pourront intefuenir > ne foient pas 
capables de l’en ébranler , ny de luy faire quitter 
auant qu’il (bit temps , vne aflïette que la raifott 
aurachoifie. Il doit eftre fier & redoutable au mi- 
lieu mefme des difgraces , & apres les pertes : Il 
doit demeurer debout , quand tout tombera autour 
de luy, & eftre la feule chofe qui ne puifle pas eftre 
forcée , & qui échappe aux viéloires des ennemis, 

& à la déroute des armées. 

Il y a pertes des courages de cette trempe &dç • 
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cette force. Xamais homme n’a guère efté plus mal- 
heureux , ny plus fouuent batu à la guerre que 
Pierre Strofly du temjjp de nos peres : de jamais le 
malheur n’a fait moins de tort ny moins d’outrage 
à vn homme. 11 nediminuoit rien de fa hardiefie, 
ny de ion a&iuité : Il ne luy faiiôit point perdre 
jpreance parmy les gens de guerre : Il n’eftoit pref- 
que rien de fa réputation: Il u’auoit pas fi- toit fait 
naufrage , qu’il trauaillaft à rallier les piecesdeion 
•débris : qu’il ne formait quelque nouuelle entre- 
prife , & que bien-toft apres il uefuft preft à tenter 
derechef le fort des armes ,& à fc commettre vne 
autrefois à la fortune. De forteque les bons fuccez 
que les ennemis obtenoient fur luy , n’afleuroient 
jamais leur repos, &foit qu’il vaiuquit^ou qu’il fuit 
«vaincu : Il ne iaifloit toujours en ceruelle. Perfon- 
:ne n’ignore la magnanimité de l’ Admirai de Cha- 
^ôillon, 6c comme il conferua fon authorité parmy 
îles fiens , de demeura formidable aux ennemis de 
fon party, apres quatre batailles perdues. 

le me luis vn peu e (tendu furiefujetde la vail- 
lance, à caufe qu’iln’y a point de vertu parmy nous, 
dont on falfifie fi fort la nAure , & dont on rafle de 
-fi mauuais portraits , & fi peu reflemblans à la rea- 
rfitéde la chofe.Le defordre ne feroitpas fort grand, 
«'s’il n’y auoit que la feule intelligence de gaftée , & 
"fi fes erreurs n’eftoient que de fimples taches qoi 
lia terniflent. Mais le mal eit qu’elles defeendent 
aux facultez inferieures , défont principes d’aétioas 
-qui ruinent quelquefois l’Eftat , 8c font fouuent 
perdre mal à propos lerparticuliers. Cela ne man- 
que gueres d’arriuer quand elles gagnent l’efprit 
-des Chefs desarmées,& fe meflent dans la con- 
duite des premiers moteurs de ces corps , qui re£ 
femblent au Char du Soleil des Poètes , > qui peut 
cilre'mal gouuemé ,ny fortir de la ligne for laquel- 
le il 
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le il doit rouler : fans que toute la nature s’a Itéré, 
&qu’vne partie du monde fe brufle. 

Venons aux autres connoiflances, dont les grands 
hommes dont nous parlons , doiuent eftre pour- 
ueus. 11 eft certain qu’ils doiuent auoir vue médio- 
cre teinture des deux principales parties desMsthe- 
matiques ,de la Géométrie & de l'Arithmetique* 
Qu’ils ne doiuent point ignorer Pvfage des Cartes* 
ny la maniéré dont s’exécute l’Artillerie : qu’ils 
doiuent fçauoir en general l’operation & les effets 
qu’orit couftume de produire les artifices de feu, 
qui en font des açceflbircs & des dépendances: 
qu’iU doiuenr auoir quelque notion dés mechani- 
ques,& eftre capables dediftinguer entre les pro- 
portions d’vn Charlatan , qui ne feront fou ftenues 
que de fon impudence , & de l’authorité de quel- 
que. credulç introduéleur : & celles d’vn habille In- 
génieur , qui n’auancera rien qui ne foit probable, 
& qui ne paroifie pofliblei Par ce moyen ilséuite*? 
ront deux extremitez également dan ger eu fes , où 
jlspourroient autrement tomber : ou de s’engager 
mal à propos à vue defpenfe inutile : ou de fermer 
la bource quand il la faudroit ouûrir,à la confeélion, 
destrauauxneceflaires, 3c des ouurages qui peu- 
uent accourir ou rendre aifée l’execution de quel- 
que importante entreprife. 

L’Oecortomiaue n’eft pas vne fcience des moins 
neceflaires & des moins eflentielles que doiue 
auoir vn grand Capitaine. Elle a pour fin là fubfi- 
Ifance des armées , & pour exercice , le foin de les 
faire viure, & de les mettre à couuert, autant qu’il 
fe peut , des injures du temps , & de la violehce des 
iaifons. Elle eft la bafe & le fouftien de toutes les 
vertus, & de toutes les fondions Militaires. Sans 
elle la vaillance deuient fterile, & les plus coura- 
geux & aguerris Soldats du monde ,/ie fçauroient 
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fc défendre auec tout leur courage & toute leur ex- 
périence, contre la faim quand elle les attaque , ny 
refifter à vn ieufne de deux fois vingt & quatre heu- 
res, quand ils font contraints de le faire. C’eftla feu- 
le viéfoire qui ne coufte rien aux ennemis, & qu’on 
leur donne gratuitement, quand vne armée le dé- 
truit à faute de viures. Ilsacheptent toutes les au- • 
très viéfoires , & ne les obtiennent d’ordinaire, que 
par vne grande efiùfîon de leur fang, & par la mort 
de plusieurs de leurs meilleurs hommes. Au con- 
traire c’eft vne chofe déplorable, que de belles & 
fîoriflantes armées fe ruinent d’elles-mefmes , & - 
fe deffaflent fans rien faire : que les vaillans ne 
meurent pas plus houneftement que les lafches , & 
que la faim tue quelquefois plus de gens en vne 
' leule expédition , que ne feroient les ennemis au 
gain de plufieurs batailles, C’eft pourquoy le pre- 
mier & plus violent foin, qui doiue occuper vn 
General 5 eft celuy dont nous venons de parler , & 
l’Admiral de Chaftiilon auoit raifon de dire , qu’v- 
ne armée tftoit vn Monftre, qu’il falloit toufiours 
commencer à former par le ventre , & penfer à le 
nourrir , auant que fonger à le faire trauailler. 

Quand ie parle de taire viurevne armée : Pen- 
tends encor que c’eft du deüoir d’vn. General de 

Î ouruoir aufti bien à la nourriture des cheuaux,qu’à 
1 nourriture des hommes , & de n’eftre pas moins 
curieux de prendre les poftes, & d’eftablir des con- 
uois , pour l’abondance & la feureté du fourrage, 

Î [ue pour l’abondance & la feureté des viures. Ces 
oins neantmoins fiinéuitables pour bien reüftir , & 
fi neceflaires pour obtenir enfin la viétoire , ne 
peuusnt pas entrer en la tefte de tous les Gene- 
raux. 11 yen a qui ont l’ame fi foible & fi tendre, 
qu’ils ne fcauroient fe charger d’vn faix fi pefant, 
pyïbuffrirla picqucure de ces eipines. D’autres 
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croiroient descendre trop bas &ie faire tort, que 
de s’amufcr à des chofes li petites & fi fombres , de 
fi peu de bruit & fi peu de montre. Ils ne veulent 
rien faire qui ne foit éclairé d’vn grand iour , ny 
exercer qu’en des champs fpacieux, & fur des car- 
rières magnifiques. La dijjpofition d’vn fiege : l’or- 
dre d’vne bataille : le paflage d’vne riuiere à la face 
«l’vne armée qui s’y oppofe,& fcmblables occafions 
qui éclatent ; font les ieuls objets dignes de l’atten- 
tion de leur efprit , & de leur inquiétude. Mais de, 
faire les Oeconomes dans leurs armées, & de Chefs 
principaux en deuenir les maiftres d’hoftels. ,De 
s’aller occuper d’abord qu’on prend vn logement, 
ou qu’on s’empare d’vue place , â empefcher qu’il 
ne fe faffe point dégaft du fourrage ny des viures, 
& que ce qui deuroit durer vn mois, ne fe confom- 
me pas en trois iours. D’en faire djefîer des inuen- 
tai.es : d’en faire faire la diftribution auec propofi- 
tion&iuftcfle : de les faire filer, & de les ménager 
comme des chofes facrées , ce feroit à leur auis 
proftituér leur dignité, & profaner leur perfonne. 
Toutefois ils ne confiderentpas, que la viéloire 
eft vue chofe fi excellente & fi rare , qu’il n’y a rien 
de bas ny de vil , de tout ce qui peut feruir à la pro- 
duire, & qu’elle reflèroble au Char du Soleil des 
Poètes dont nous auons défia parlé ; en la ftruéhire 
duquel il n’entre rien que de riche , de n’y a point 
de pie ce qui ne foit faite de quelque matière pre- > 
cieufe. 

La mèfme fcience a encore vne tjranche, que 
nous auons defignée , & qui eft moins fouuent en la 
puiflance des Generaux , que la première. C’eft la 
mefure & la durée des campagnes que les armées 
doiuent faire. Il eft certain qu’elles ne doiuent pas 
eftre trop longues, n’y s’eftendre fort auant dans 
l’Hyuer, fi l’on n’y eft contraint par vne neceilité 
, ,* B ij 
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inéuitable, ou obligé par quelque puiflànte confi- 
deration > comme pour acheuer vn fiege qui aura 
efté plus long qü*on ne s’eftoit imaginé pours’op- 
pofer à vne inuafion que l'epnemy fera preft de fai- 
rerpôur executer quelque entreprife dont le fuccez 
pourra largement reparer ce qu’on pert & ce qu’on 
hazarde: pour reprédre vne place, du recouurement 
de laquelle dépende le faluc de tout vn Eftat ou le 
repos de quelque Prouiuce } corne les Hollandois 
ont continué durant l’Hyuer le fiege du Fort de 
Schench , & nous auons repris Corbie. Hors delà il 
faut mettre de bonne heure l’armée en garnifon , fi 
l’on Veut qu’elle ferue vne autre année, & fe foiiue- 
nir , qu’il n’y a rien dans vn Eftat , qui mérité d’e- 
ftre conferué fi chèrement que les vieilles troupes, 
ny dont on doiue (buffrir plus mal volontiers l’af- 
fpibliffement & la diminution. Il ne fe fait point à 
la guerre d’aéHon confiderable qu’elles ne fafTent, 
& le Duc d’Aue difoit , qu’elles eftpient les nerfs 8c • 
les os, c’eftà dire la vigueur & lafolidité des ar-, 
mées , & les nouuelles, la chair qui feruoit à les 
eftendre & à les parer : mais qui leur apportoit peu 
cPaéliuité& de force. Outre qu’il n’eft que trop 
iufte,que le repos fiiccede à la peiue,& qu'on fe de- 
lafte apres auoir trauaillé. C’eft le commun deftin 
des chofes fublunaires , que cette viciffitude , & il 
n’y a que lesCieux à caufe qu’ils font inaltérables, 
dontle mouuement niait point de bout,& dont, 
l’aéfionfoit continue. 

Les conditions naturelles & acquifes, dont nous 
auons parlé iufques-cy , ne fufRfentpas pour l’en-, 
tiere conftitution,& pour l’accompagnement com- 
plet, delà perfonne d’vn grand Capitaine. Ileft- 
encore ueceflaire qu’il foitverfé au moins médio- 
crement en la poütique.Ie ne dis pas pour eftre ad- 
mis dans leCabinet,&pour môter à ce hautTribunal 
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du Prince , où fë donnent les Arrefls de la Vie & de 
mort contre les eftrangers j C’eft à dire, où fe pren- 
nent les refolutions d’entrenir quelque paix, du de 
déclarer quelque guerre. Pour cecy , il ne faut pals 
feulement auoir apris les Elemens , & effleure là 
îfùrfâce de la fcience Ciuilè. Il faut àuoir péné- 
tré iufques dans fon intérieur : Il faut aüoir trouué 
ce qu’elle a de plus caché 8t de plus fecret , & me- 
furéla profondeur & l’eftenduë de fes myftérés. le 
Veux dire outre cela > quelle doit enuoyer daris î’é- 
Xecutidn de fes Arrefls , & dans l’exercice de Ik 
guerre , quelques rayons de. fa lumière, & quelque 
influence de fa vertu , & que ce n’êft pas allez à vh , 
General d’armée , de fçauoir attaquer des places, & 
à fc bàttte à la campagne ; s’il n’a encore par exem- 
ple, l’art d’entretenir les amis qui ferüent, dans 
cette volonté , de peur qu’ils ne fe refroidiOent : & ' 
ceux qui forit neutres dans leur indifférence, de 
peut qu’ils ne pafïënt de l’autre codé. Si apres qu’il 
fe fera rendu maiflre de quelque pays ou de quel* 
que ville, ilne fçàit confetuef fe conquefte &fe pf6* 
ualoirde fe vi&oire: S’il n’a l’efprit de difeeme- 
Tri’ent poUPHiger du traitement qu’il deura faire aux 
habitas: S*iîeft plus expédient d’vfer ea leur endroit 
d’indulgence que de rigueur, & de les contenir 
auec vn frein doux, qu’auec vn frein rude. Si lors 
qu'il fêta contraint de pafler par quelque pays amy, 
il n’eft capable de bien refbùdre , s’il demandera 
le paflage , ou s’il le prendra , & de iuger de [a cori- 
fequence du refus, & de celle de l’vfurpation. S’il 
lie peut à peu près inférer par conjeéhire , & par Fa 
connoiflance qu’il aura des interefls des pnnemis 
& de leurs maximes > queldeflein ils prendront en 
des occafions douteufes,& s’ils tourneront leurs for- 
ces d*vn cofté pluftoft que de l’autre : ou bien eh 
quelle part ils Feront la plus grande & la plus forte 

B iij 
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imprellion , & en quelle la plus foible & la plus le- 
gere , pour prendre félon cela, fcs me/utes. Ces 
connoifiances & antres femblables , font des bran- 
ches 8c ruifleaux qui fortent & coulent de la Poli- 
v tique. 

Que cette coujon&ion en vn mefme fiijct & 
mefme en degré eminent de l*art Militaire & de 
la fcience ciuile : Soit non feulement polîible, mais 
encore aflez ordinaire , l’ expérience de tous les 
peuples &de tous les âges, nous le fait voir. Des 
_ melmes perfonnes qui compofoient le Sénat de 
l’ancienne Rome, fe tiroient les Capitaines qui 
commandoient les armées de la République , & 
l’incomparable Confeiller de Pyrrhus, luy fit vne 
relation fort fîdelle, quand il luy raconta qu’il auoit 
remarqué dans ce venerable & augufte corps, au-' 
tant de Roysque de Sénateurs. Aux Républiques 
de Grece , on ne feparoit pas en deux claffes , ceux 
qui eftoient deftinez au gouuernement des argiées 
& à l’adminiftration des affaires. Chez les Turcs, 
celuy qui cft le Chef des armes , l’eft auffi de la ju- 
ftice !, de cette double fon&ion s’jdTemble & vnit 
en la dignité de Grand Vifir , comme tout le mon- 
de fçait. En Efpagne le Confeil d’Eftat , n’eft pref> 
que compofé que de gens d’Efpée ou d’Eglife, & il 

Î r en a fort peu de ceux que nous appelions de robe- 
ongue , & qu’ils appellent Letrados. Parmy nous 
le maniment des affaires & la dire&ion de la guer- 
re , ont fouuent efté l’employ d’vne mefme per- 
fonne r , & on a veu dans les negociations.de la paix, 
des Conneftables de Montmorency , & des Maref» 
chaux de S. André , aulîi bien que des Cardinaux de 
Lorraine , des Moruilliers , & de l’Aubefpines. 

Il ne fe peut dire quel grand homme d’EftaC 
eftoit l’Admiral de Chaftillon, & à quel degré il fuft 
paruenu par là , fi fa Politique euft changé d’objet, 
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& n’euftpas efté contraire à Ton Prince & funefteà 
fa patrie. Ce fuft vn des autheurs de la reuolution 


qui s’eft faite aux Pays- bas , & vn des Architectes 
de la Republique que le Prince d’Orange y a éri- 
gée. Durant fa prifon de Flandres, & pendant le fe- 


jour de l’autre en France^ il luy aydaà tracer la fi- 
gure 8c drefler le plan de cét édifice , qui n’eft pas 
encore bien affermy, apres tant d’années de trauail, 
& tant de millions de dépenfè. Il euft fait en Fran- 
ce la mefme chofe, s’il y euft trouué la matière au C- 
fi difpofée que là , à receuoir la mefme forme, & fi 
la prefence du Prince, & les grands hommes qu’il 
euft en tefte, n’euffent rendus vains tous fes efforts, 
& démoly toufiours ce qu’il baftiffoit. Il fe glori- 
fioit quelques iours auant fa mort , qu’il auoit cét 
auantage lûr Alexandre &'fur Cefar , de fe trouuer 
apres la perte de quatre batailles , pofleder le Roy à 
qui il auoit tant fait de peine, & regner £ans le Ca- 
binetjfur ceux qui l’auoient fi maltraite à la cam- 
pagne. En effet quelque defiein qu 4 on euft eu de 
l’attirer à la Cour pour le perdre , fi tant eft qu’on 
euft eu , & auelques filets qu’on euft tendus pour 
l’attraper ; Il eft certain qu’il s’eftoit tellement faifî 
de l’elpritde Charles, & acquis vn fi grand amen- 
dant fur fon humeur s que fi la jaloufie de la Reync 
Mere & du Duc d’Anjou , n’euffent précipité la re- 
folution qu’ils auoient prife de fe défaire de luy, 
apparemment ildemeuroitle maiftre de Charles, 
Que fi la Republique de Venifc n’a point voulu 
qu’aucun des membres qui la forment & confti- 
tuent, euft la direction de fes armées de terre , & fi 
elle en laiffe la conduite à des Chefs eftrangers , 
qu’elle prend à fon feruice : Cela vient delà jalou- 
fie qu’elle a de fe conferuer, plus grande que Prin- 
ce du monde , & du defir de détourner de chez foy 
toutes les fources des guerres Ciuiles. Voila pour- 
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quoy, elle ne met pas Tes armes entre les mains de 
fes Citoyens , de peur que l’ambition ne leur infpi- 
raft4a volonté de les tourner contre leur patrie, & 
que l’authorité qu’ils fe pourroient acquérir fur les 
gens de guerre , & le grand nombre d*amis & de 
créatures qu’ils auroient, ou fe pourroient faire ; ne 
leur donnait le moyen d’executer cette penikieufe 
volonté, & de changer l’égalité en laquelle ils naik 
fent , en vne fuperiorité qu’ils éleueroient fur les 
ruïnes de l’Eftat , comme il eft arriué à la Républi- 
que de Rome. Mais cela ne conclut rien contre la 
proportion que i’ay auancée,& il ne s’en enfuit au- 
tre chofe , finon qu’il n’eft pas uecelTaire que tous 
lés hommes d’Eflat foient gens de guerre , & non 
pas qu’un grand Capitaine ne doiue eftre homme 
d’Erfht, au moins mediderement. 

Enfin on naift Soldat , mais on deuient Capitai- 
ne, Âla^uerre eftvn art, aufommet duquel on ne 
vole pas , mais on y grimpe. C’eft âidire qu’on y 
monte auec beaucoup de peine, & qu’on y paruienf 
que peu à peu , & par fucceffion de temps. C’eft 
voe ceuure que la nature commence, que l’eftude 
peut auancér ; mais à ' qui l’expcrience donne la 

r çrfeéMon, & met la couronne. Que li l’on oppofe 
cette maxime l’exemple de Lu eu Uns ou celuy de 
Spinola,qui ont commencé ce meftfer paroli les 
autres finiffent : qui ont efté Gapitafoes auffitoft 
que Soldats, & commandé auant qn’aüoir obey. le 
réponds que ces exemples font fi rares , qu’on en 
voit dans le monde moins fouuent que des Phoe- 
nix, & que chaque fiecle n’en porte pas va. Et par- 
tant fi les dons de n ature , 8c les fucctex de l’éftude, 
ont difpenfé quelqu’vn dubefoin de l’experiencc, 
pour eftre grand Capitaine, 8c de cette loy genera- 
le qui mene par degrez au bien : 11 ne faut pas 
qu’vu autre pretendé à vu priuiîegc fi extraordi- 
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naire, s’il ne fe fent âuffi d'-extraordinaires qualités 
pour l’obtenir, ny qu’il vueille faire vne chofc 
commune, de ce qui n’arriue que contre h cours 
des chofes. 


En effet, qui confiderera les merueilles que Plu- 
tarque écrit ,& que Cicéron raconte de la perfori- 
ne de Lucullus, & les auantages naturels qu’ils Iuy 
attribuent, (principalement le dernier) fi prodi- 
gieux , qu’jls feroient incroyables , fî des A utheurs 
moins croyables , les affeuroicnt. L’ardetite faim & 
l’extrême pafTion auec laquelle il s’attacha aux 
fon&ions de fa charge , & la peine qu’il prit à s’en 
faire inftruire, ne trouuera point eftrangc qu’il y ait 
fait vn progrez fi vifte & fi rapide , & qu’il foit fi- 
toft paruenu à vn lieu où les autres n’arriuent que 
tard, & ne viennent pas lentement. Outre que la 
profefTion des armes eftant à Rome fi commune 
qu’elle eftoit,& fi generalemetit diffufe fur tous les 
membres de la Repablique ; Il fe faifoit fur ce fu- 
jet dés difeours continuels & des conférences fre- 
quentes , qui en lailToient de grandes impreffions à 
ceux qui les écoutoienr. Et. comme pour l’eftude 
de Peloquence , qui cfloit l’autre fameux exercice 
des Romains , la jeuneffe qui en eftoit amoureu/e 
rendoit des foins & de la fujettion aux Orateurs cé - 
lébrés, qui prenoient plaifir de Tinftruire , & dé 
luy faire part des fruits de leur trauail, & de la con- 
duite de leurs allions oratoires. H y a mefmc de 
l’apparence , que ceux qui auôient dans l’efprit la 
pa (lion de la guerre, & afpiroient à la gloire des 
armes, fe rendoient affidus auprès des grands Capi- 
taines , pour les en ouyr difeourir, & pour recueillir 
de leur bouche le refultat de leurs obferuations , Sc 
de leur experieiice. Il arriuoit de tout cela , que 
comme ceux qui marchent au Soleil fehnftent fans 
qu’ils y perifent ; Aiufi dans l’air de Rome , &daos 
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l'ardeur Martiale qui regnoiten cette ville, tous le* 
particuliers fe rendoient mefme fans y fonger , in- 
telligens, en l'art Militaire, & en prenoient vne 
forte viue teinture > quand mefme ils n'euffentpas 
eu deffein de la prendre. De forte qu'il ne faut pas 
s’eftonner, s'ils y reüffiffoient plus promptement, 

3 ue ceux qui manquoientde ces auances, quand ils 
efcendoient à la pratique, & qu'ils reduifoient en 
aéle , ce qu’ils auoient en vne puiffance fi proche, 
& en vnederniere difpofition , comme parlent les 
Philofophes. 

On peutdire aufli du Marquis de Spinola , qu'il 
falloit neceffairement que la nature l’euft préparé 
auec des foins tres-particuîiers , pour commander 
des armées , & qu’il euft rendu parfaite cette excel- 
lente préparation , par vne excellente culture. Jin 
effet outre la méditation continuelle qu’il faifoit 
furvn meftier, 'auquel il fedeftinoitde lôgue-rnain, 
il auoit eu pour Précepteur Pompée Iuftinian, Ca- 
pitaine confommé aux guerres de Flandres , & que 
par la communication il s'étoit enrichy de la dé- 
pouille, & auoit tiré l'efprit & l'effence de la capa- 
cité de ce grand homme. Ajoutiez de ce que Lu- 
cullus 8c Spinola eftoient venus au commandement 
d'armées fort difciplinées & fort aguerries, & pour- 
ueües d’Officiers fort intelligens & fort expéri- 
mentez , & par confèquent qu'ils auoient le mefme 
avantage pour les faire bien agir & pour en tirer 
party,que ceux qui ont à monter des cheuaux cxtre- 
nïfement adroits 8c parfaitement ajufiez pour s'en 
feruir en quelque occafion. Tellement que l'exem- 
ple de ces deux grands perfotinages , ne peut 'effre 
tiré en préjugé ny en imitation pour d’autres , qui 
n’auront pas les mefmesqualitez qu'eux, &nefe 
xencôtrerot pas en des côjonélures auffi fauorables. 
Il cft Vray qqe cette réglé n'eft pas fi generale , 
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quelle ne fouffre encore quelque exception , & il 
eft pour le moins indubitable , que les Souuerains 
en font exempts , 8c qu’ils ne peuuent eftre compri s 
dans Ton eftendue. Ceux-cy naiflent Capitaines 
comme tous les autres qui font fous eux de profe£ 
fion Militaire, doiuentnaiftre Soldats, 8c cette fon- 
ction leur eft fi propre 8c fi naturelle , comme nous 
l'auons prouué cy-deflus \ qu’ils ne doiuent atten- 
dre ny expérience, ny temps de probation pour l’e- 
xercer. On en peut encore difpenfer ceux qui font 
de leur fang au moins quand ils /ont les plus pro- 
ches. Cette proximité leur apporte fuit d’amour 
dans l’efprit des gens de guerre 5 que u les mœurs 
n’y refirent, le feruice fe fait fous eux plus religieu- 
fement& plus gayement, que fous des Chefs qui 
leur font inferieurs en naiflànt, bien qu’ils leur 
foient fuperieurs en mérité , 8c qu’ils les furpaiïen t 
en capacité. Cela pourtant ne s’eft pas toufiours 
pratiqué parmy nous, & l’on a veu du temps de nos 
peres, François I. enuoyerle Dauphiu, qui fut du 
depuis Henry II. faire fes premières armes en Pro- 
uence fous le Conneftable de Montmorency , Æcde 
nos Princes du fang pafler les Monts * pour feruir 
fous le Marefchalde Briiïac, 8c pour apprendre le 
meftier en vne fi fameufe école. 

■- Enfin il y a quelquefois des perfonnes fi cheres 
au Prince , 8c fur iefquelles fe fait vue fi large éma- 
nation de fa faueur & defapuifiance, qu’on n’y re- 
quiert pastant d’experience au’en d’autres , pour 
commauder les armées. L’abondance de toutes 
chofes qu’ils y font venir : la grande fiiite de bra- 
ues gens qu’ils tirent apres eux : bref l’experieneff 
d’autruy , dont leur conduite eft éclairée , reparent 
anec aduantage le défaut de la leur propre. Hors de 
là,perfonne ue doit prefumer 4 dé s’exempter de 
l’ordre rcceu > ny.de fortir de la loy generale , qui 
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ne peut cftre violée, que le feruice du Prince ne foir 
fort ^azardé , & que ceux qui l’cutreprennent ue 
courent fortune de payer de leur honneur vue va- 
nité fi mal digerée. 

Ces-chofes éclaircies, & ces fond emens pofex: 
Il me fera aifé d’élcuer là defius l'Eloge d’vu hom- , 
me , qui tenant de fa nailïànce l’obligation de s'ap- 
pliquer à la plus noble & la plus illuftre de toutes 
les profeffions de la vie j s’y eft appliqué auec tant 
d’ardeur , & a cultiué auec tant de foin les femen- 
ces que la nature en auoit jettées dans fon ame: 

3 u’on peut dÛ£ fans le flatter, qu'il n’y a pas vne 
es condition qui font les grands Capitaines , qu’il 
n’en ait reeeuc , ou qu’il ne fe foit acquife. le ne 
Içay fi je dois parler ÎGy de la noblefle du fiing, puis 

3 ne ce n’eft pas vu Principe necefiaire de vertu , & 
e la grandeur de la naififance, puis qu'elle n’eft 
pastoufiours-vne fource de grandes à&ion? , ny vn 
aftre de genereufos influences. Toutesfois Puis 

2 ue les Anceftres tranfmettent fouuent auec leur 
ing , le germe de leurs mœurs à leurs defeendans : 
purs que la grandeur en laquelle on naift,éleuc d’or- 
dinaire l’ame , & l’accouftume aux penlees hautes 
& aux defirsmignanimes, puis que l’image delà 
vie des predecefleuts , Sc la fplendeurde la gloire 
qu’ils ont méritée , doiuent êxcitét les neueuX aies 
imiter,&à future les traces qu’ils leür outmarquées: 
Il ne font pas lailïèr de dire que ccttefauéur de foo- 
fune^St ces avantages d’origine n’oltt pas manqué A 
la perfonne dont ie parle , & que le tigfe dont il eft 
forty ayant efté fouuerain , & fleury dans le monde 
il.y n plufieurs fiecles , il s’y eft anté tant de ra- 
meaux des premières maifons de la Ghreftienté, 
qu’il u’a peu tourner les yOux derrière foy , & ft ré- 
fléchir for le pafie, ny regarderie prefent,& ce qu’il 
y a de plus releué dans l’Europe -, qu’il n’aic veu de 
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toutcoftez des fub jets capables de le picqtier d*vn 
grand defir de ne pafTer pas fa vie dans l’obfcurité, 

& d’ajoufter encore de nouueaüx rayons à la lu- 
mière de tant d’alliances. 

Atifli il eft vray que cette noble paillon , eft 1» 
feule dont jamais il ait efté Viuernertt efpris , & que , 
la nature , ou l’éducation , ou l’eûüdedclafageflc, 
Pont purifié de toutes les autres qui naifîent de l’er- 
reur de l’imagination, ou de la contagion" de la ma- 
tière : de celles qui font follement courir apres Vn 
peu de terre que le Soleil a curieufement préparée, 
ou qui noyent & étouffent l’efprit dans le corps , ou 
qui l’amolliflent de le fondent par la volupté. Ou- 
tre cela y ' cette double tempérance a feruy de rem- 
part contre les maladies,* cét exquis tempérament, 

6c à cette rare bonté de corps dans laquelle il eft né> 
comme l’exercice qu’il a toufioürs fait , en a chafTéi 
la moîle{Te& la langueur que produit Poifiueté , & 
luy a donné vne trempe capable de fouftenir les 
plus longues 8c plus violentes contentions de l’e£- 
prit , & les plus extrêmes fatigues 8c ineommodi» 
tfez de la guerre. 

Qu.’on ne s’imagine pas pourtant , que la gloire 
dont ie l’ay figuré paflionné , fbit la principale : fia 
pour laquelle il trauaille. Il a encore vne plus noble 
vifee : il comioiftenco-ïe quelque chbfe plus digne 
de fbn amour 8c defês poütfûites. L’ebjet qbi le 
charme dauantage,& qui le blefle le plus profondé- 
ment, s’il m’eft permis de le dire ainfi , eft la vertu. 
Mais il eft vray qu’il ne la regâfde pas toute feule : 
qu,’il ne la confkrcre pas fans aucune fuite : qu’il ïê 
îaifle encore toucher au bel écteitqui en reja!lif,& la 
bonne odeur qui s’en exhalle. En Vn mot,qu’apres 
elle il recherche la gloire, & pourfuit cette recom- 
penfe dubieu que la Philofbphic conffeille , & que 
la Religion ne clefend pas de pourfuiure.Quant aux , 
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autres objets qui ne font pas d’vn ordre fpirituel,ny 
des dépendances de la vertu , comme eft la gloire, 
c’eft vne chofe coudante , ou qu’il ne s’en eft ia- 
mais picqué , ou qu’il les a toujours méprifez. 

Mais afin qu’on ne penfe pas que ie fafie icy le 
Panegyrifte plûtoft que l’Hiftorien i de que mon 
difeours Toit de la nature de certains portraits qu’on 
a efté plus curieux de faire beaux , que de faire ref* 
fembler t afin qu’on ne s’imagine pas que j’aye plû- 
toft eu deflein d’éblouir par Tes lumières de l’orai- 
-fon , que de perfuaderpar la vérité des chofes : le 
viens aux preuues les plus fimples & les moins ar- 
tificielles qui la confirment , qui font les faits & les 
exemples. Pour demonftrer donc ce que i’ay dit, SC 
pour faire voir encore que tous les linéaments & 
tous les traits, dout fe compofe la figure d’vn grand 
Capitaine , que i’ay tracée cy-deflus , fe trouue en 
celuy de qui ie parle : le commenceray par ce qui 
l’acheue & la finit , quieftFexperience. Cellc-cy 
ne peut eftre ny pleine ny confommée , fi l’on n’eft 
entré de bonne heure dans le meftier : fi l’on n’y a 
demeuré longtemps: fi l’on n’y a veu vn grand 
nombre & vne grande variété d’occafions : fi l’on 
n’y a exercé des fondions differentes. 

Or il eft certain , qu’aucune de ces conditions ne 
manque à Monfieur de Rohan. Ses premières ar- 
mes fe firent fur le déclin de la Ligue , & lors 
que la rébellion à qui elleauoitferuy de manteau, 
jendoit les abois , ou au moins ne refpiroit qu’en 
vn coin de la Bretagne. Mais ce fuft lors aufïi que 
la fortune exerçoit fes plus grandes violences con- 
tre le feu Roy , & faifoit .fes derniers efforts pour le 
jetterde delîusle throfne, ou elle auoit fi vaine- 
ment trauaillé à l’empefeher de monter. Ce. fuft: 
lors qu’apres la prife de Cambray , & de fix places 
de Picardie , arriuées en peu de temps -, pour com- 
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bler l’injure & adjoufter la honte à la perte, Hernant 
Teillo iurprit auec vue poignée de gens, & auec 
des Noix, vne ville qui eftoit gardée parvn grand 
peuple armé, & dont les remparts & battions euoiét 
bordez d’Artillerie.Et par confequent ce fuit en vüe 
faifon, où la vertu de Henry le Grand eftoit obligée 
à déployer ce qu’elle anoit de plus fort : où les bel- 
les occafions etloient frequentes , & où finalement 
fe fit ce mémorable fiege, qui fuft le déshonneur de 
l’Efpàgne , & le chef-d’oeuure du courage du Ma- 
refchal de Biron > de la fagefie du Duc de Mayen- 
ne ; & de la magnanimité de Henry. 

Apres que la France fuit en repos , & que le Trai- 
té de Veruins euft arrefté l’a&itation dont elle eftoit 
trauaillée : Moniteur de Rohan pafla aux Païs-bas, 
où le theatre de la guerre eftoit encore ouuert , & 
fur lequel paroifioient le Comte Maurice & le Mar- 
quis de Spinola , auec Vne gloire prcfque pareille* 
Surtout, Tart d’aftieger les places y fleurifloit plus 
qu’en lieu du monde. Cet art, dis-je, qui ayant efté 
négligé depuis les Romains, & s’eftantenfeuely 
dans l’ignorance des fiecles fuiuans, comme ces 
fleuues qui fe perdent fous la terre pour en reflor- 
tir ; ne s’eftoit monftré ( excepté vn rayon qui en. 
paruft fous Caftruccio Caftracani au fiege de Pi- 
ftoye) que fur la fin du fiecle pafte , où le Duc de 
Parme commença à le reftablir,& le feu Prince 
d’Orange luy redonna fon ancienne forme , & tout 
leluftre qu’il auoit fous fes premiers Maiftres. [ Il y 
auo it double cinonmüdtion contre la ville & contre le fe- 
tours , comme à ceb*y d'^lexia. ] Combien donc Mon- 
fieur de Rohan peut auoir profité fous la difeipline 
oppofée de ces déux grands hommes dont nous 
parlons, & les belles chofes qu’il peut auoir veuës 
dans la concurrence où ils eftoient entrez, non feu- 
lement cPioterefts, mais encore de réputation: il n’y 
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a petfoone qui ne le puiffe iuger. Il Rit depuis en 
Piedmontà la féconde guerre que les Efpagnols y 
allumèrent apres la mort du feu Roy , 8c y trauailU 
fous le Duc de Sauoye , & le Marefchal d’Efdiguie- 
, quand ils preuoient la reoanche de la perte de 
Vercel , de que léurs armes pouuoient penetrer jus- 
qu'aux portes de Milan , fi l’on n’en euft arrefté le 
cours du cofté de France, 8c fait reuenir le vaifTeau , 
d’autant qu'il aiioit le vent trop fauorable , 8c qu’il 
nàuigeoit trop hCureufe ment. Si Monfieur de Ro- 
han n’a pas appris le meftier fous de tels maiftres, 

8c s’il n’y a point Rit de progrez confiderables > II 
faut, ou qu’il foit ftupide, & qu’il aitl’efprit fort ob- 
tus, bien qu’il l’ait excellent 8c rare , Comme tout le 
inonde le reconnoift : ou qu’il n’y ait point apporté 
de l’attention ny du loin , quoy qu’il foit vray , qu’il 
s’y eft toûjours appliqué tout entier , 8c que perfow- 
ne n’y a iamais vaqué auec vite plus grande liberté 
d’ame. 

Bien qu’en ces occafions il n’ait efté que volon- 
taire , 8c feulement pour s’inftrüire, Où pour acqué- 
rir de l’houncur : Il y a eu pourtant des diftances & 
des interualles où il a eu charge, & où il a comman- 
dé, tantofi dans l’Infanterie, &tântoft dans la Caua- 
lerie. Le feu Roy qui eftoit vn fi grand luge du mé- 
rité des hommes, & vn fi digne EflimateUr de ta i 
vertu, particulièrement de la Militaire; l’auoit choi- 
fi pour efirre General des Suides en l’expedition 
qu’il rrteditoit en Allemagne , & pour le mettre à la 
teflè de ces bataillons , dont il faifbit la bafe de fon 
armée , 8c qu’il vouloit oppofer à la vieille Infante- 
rie des Pays- bas. Âpres la mort de Henry, il exerça 
cette charge à la guerre de luilliers , où fe terminè- 
rent ces formidables préparatifs qui doiiient chan- x 
ger la face de l’Europe , & humilier cette fuperhe 
maifon , qui opprime ou qui menace toiîtce qu’il 1 
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y a d’in dépendant & de litre. Du depuis il fit la 
charge de Colonel de la caualcrie legere , en la fé- 
condé broüillerie qui s’éleua parmy nous, fous la 
Regence de la Reine Mcre; 

Ces épreuues & ces emplois ontefîé lamatierff 
dont s’ell formée fon expérience , & les échellons^ 
par où il ell monté au faille du mellier , qui eft le* 
commandement general des armées. Si ic pouuois 
parler icy du commandement auquel il a exercé, 
làns rompre vne Amnidie , qui ne doit iamais edrè 
violée , & fans oder voylode deuant vn fujet , dont 
le Roy a voulu qu’il fùd couuert : Te me promef- 
trois de faire confefTer qu’il ed ttial aile d’en ren- 
contrer , où tant de rares qualités ayent Goncour», 

6c où elles ayent agyauecplus d’ordte & de cobué* 
nance. On y verroit paroiftre la prudence & le coff- 
rage : les Oratagemes & la force ouuerte : la pa- 
tience de la promptitude : la preuopance & lesre- 
foîutions foudaines : ce qu’on doit commettre àu 
hazard , & ce qu’il faut foudraire * la puiflance cîé 
la fortune. On y verroit vne adrefle merueillcufe, 

& des inucotions particulières à mettre fur pied , 
des'trôopes, 6c à les faire fubfifter : à les retenir 
dans le îeniice fans argent, & aùec vn lien fi foi- 
ble, & vn nœud fUafche-, que la feule volonté. 
On y verrbit conduire la gUc rte fous toutes lés for- 
mes & auec toute la diuerfité qu’on la peut faire. 
On y remarqueroit dès fecours, des lièges & des 
furprires de places. L’art de faite marcher, loger, & 
combattre des armées : de les faire* agir félon la 
quantité des forces qu’elles contiennent , à propor- 
tion de celles des ennemis, 8c fuiuant la nature du 
pays où elles trauaillent. On y. remarqueroit vne 
égale capacité & vne félicité incroyable , a faire 
toutes les principales fonélions qui fe font dans vne 
armée. On y verroit vu homme , uon feulement 
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occupé à fe defendre de Tes ennemis , & à refifteï 
à de grandes forces -, mais encore s’a fleurer des 
fiens : à les retenir de fon codé, & à les perfùader 
ou à les contraindre de le fuiure. On le verroit 
fouuent réduit à ce dur & trille party, de conuertir 
la neceffité en vertu , & ne pouuant pas faire ce 
qu’il euft voulu, d’aju lier fon aélion à l’eflat de 
les affaires , de fe retrancher là dedans , & d’y faire 
bonne mine. On y verroit des exemples de cette 
audace héroïque , & de cette afleurance intrépide, 
auec laquelle les grands hommes ont quelquefois 
entrepris des choies, qui ne pouuoient eftre louez 
que par Peuenement : Mais de l’euenement des- 
quelles dépendoitabfolument le fidut de leur per- 
fonne, ou le bon- heur de leurs affaires : auec la- 
quelle Cefar n’ayant qu’vne /impie Chaloupe , 
fomma Domitius de fe rendre , qui nauigeoit auec 
fept grands Vttifleaux de guerre : auec laquelle 
le dernier Duc de Guyfe pour donner de la répu- 
tation à la naiffance de la Ligue par quelque coup 
qui fift du bruit , & pour auoir vue frontière ouuet., 
te pour les fccour6 eftrangcrs ; feprefertaluy dou- . 
ziefine fur le Pont-leuis d’vne des portes de Me- 
zieres : Commanda au Capitaine de la garde l’in- 
troduire dedans : vit fermer far luy fans s’eftonner 
toutes les portes de la ville î'caballa le peuple: 
harangua les bourgeois, & leur perfuadade faire 
ce qu’il vouloit, & d’accepter la garnifon qu’il 
leur auoit préparée. Finalement on verroit que 
toutes ces qualitez femblent n’auoir efté fl hautes 
& fi remarquables , que pour rendre vn homma- 
ge plus augufie à la vertu du Roy , fous laquelle 
elle fe fent humiliée , & pour embellir fa gloire, 
par vne viéloire qui eftoit referuée à fa prefence 
feule, & à cette rare félicité qui l’a toujours accom- 
pagnée. 
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le ne m’eftendray pas dauantagefùr vn fùjet que 
>e n’ay voulu que defigner , 8c fur lequel i’ay en 

Ï luftôft intention de couler, que de m’arrefter» 
’adjoufteray feulement que quelque defTein qu’ait 
eu Monfieur de Rohan de s’y embarquer , 8c de 
quelque vent qu’il y ait efté poulie , ce n’a efté ny 
l’inquietude de brouiller qui tourmente quelque- 
fois les grands, puis qu’il s’oppofa de toutes fes 
forces aux perturbateurs de la paix, 8c aux refolu- 
tions feditieufes qui fe prirent â la Rochelle : ny 
l’appetit des richeffes qu’apparemment il ne pou- 
uoit affouuir, quand mefme il eneufteftépofledé, 
dans la condition d’vn party , à la defence Auquel 
les riches ne vouloient point entrer , & d’où s’il 
euft efté agité d’vne fi baffe tentation que celle du 
bien, & prenable par vn appas fi facile 5 II s’eft 
trouué des conjon&ures qu’on l’euft détaché à for- 
ce d’argent, & de recompenfes. 

Voyons-le maintenant en vn employ pîuspîaufi- 
ble, & plus conforme à fon inclination. le ne par- 
leray point de ce qu’il a fait pour le feruice du Roy 
en fou Ambaflàde des Suifles , ny des forces Impé- 
riales deftinées contre les Grifons , qu’il arrefta fur 
le bord du Rhin aueç vne poignée de gens ramafi» • 
fez à la hafte, & ralliez à la Huguenote, comme luy- 
mefme difoit. le le confidereray feulement à la 
telle d’vne armée Royale ,& agi fiant dans cette il- 
luftre querelle , qui exerce aujourd’huy les plus 

f randes niaifons de l’Europe, 8c quia coufté tant 
e fang & tant de vies , à la malheureufe & defolée 
.Chreftienté. Le premier champ où il a paru en 
cette qualité , a efté l’Alface : Et bien que ce qu’il 
auoit ordre d’y faire , ne fùft qu’vne feinte , & 
qu’il luy fallut menacer là , pour aflener plusfeu- 
rement fes coups en vn autre endroit : Si eft-ce que 
l’entrée que le Duc Charles y fit , l’obligea de tour* 
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ner tefte vers luy , & de s’aller oppofer à Tes def- 
feins,quine furent point, comme l’euenement la 
monftra , ny d’accepter la bataille qui luy fuft plu-* 
ficurs fois prelentée, hy d’entreprendre fur quelque 
place, ce qui luy euft mal reiiffi : nyde s’afleuref * 
ne quelque bou porte pour noürrirla guerre eu ce 
pays là : Mais de faire voir deçà le Rhin qu’il 
ti’eftoit pas mort, & d’apprendre le chemin pour y 
retourner vne autre fois, qu’il y pourvoit eftre mieux - 
fcceu. 

Du depuis il ne fe parta rien de mémorable dans 
1‘Alface , que le deflein que fit Mercy , de furprén- 
Ürc &*d’enleuer le principal quartier de nortre Ca- 
valerie , ce qui faillit de luy reiirtir. Ce n’eft pas 
que Monfietir de Rohan n*en euft préueu le dan- 
ger, & enuoyé des ordres feïterez à celuy qui com- 
mandoit en ce quartier, de faire bonne garde , St 
d’aller mefme au deuant des eiinemis du cofté où 
ils poüùoient venir à lüy. Mais deux heures de Ibm- 
meil plus qu’il rte s’ertoit propofé , faillirent de luy 
éftre fatales, & donnèrent moyen à Mercy d’arrider 
au quartier, & d’y mettre d’abord touténedmbu- 
ftion & en delordre. Pendant cela nos gens qui 
' ertoienttous enueloppez dans le mefme danger, ne 

f (rirent pas tous le mefme chemin pour en fortir , St 
es vns fe prepârerent à répdurteri’ennemy , & à 
luy arracher d’entre les mains ce commencement 
de vi&oire , Sc les autres fe lâuuerent au quartier 
du General qui n’eftoit pas loin, Sc ne lairtererit 
rien à dire fur cét accident , tout ce qu’vne peur no* 
fturne, & le defir de partir vne fuite lafehe leut 

E uft figurer dé finiftre. Pour Monfieur de Ro* 
an , il eft fort Vrâÿ , & ie le fçay auec certitude, 

3 u’il receut cette nouuelle auec autant de froi- 
eur , que fi elle luy euft efté indifférente , & 
qu*on ne vit paroiftre en luy aucun ligne d’émo^ 
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tion , que contre ceux qui auoient fuy,, ou contre 
ceux qui oferent luy propofer des confeils timides, 
la conclufion fuft, qu’a près auoir enuoyé deuant 
plufieurs Tambours , par vu ftratagéme qu’il auoit 
veu pratiquer à SpjooIâ ,& qui ne nous fuft pas inu- 
tile , & rallié ce qu’il auoit de forces auprès de luy ; 
XI alla aux ennemis qui comm envoient à prendre 
la fuite , & qui emmencrentbien quelques cheuaüx 
apres auoir tué neuf ou dix de nos caualiersj Mais 
qui eu laifteren.t beaucoup plus dés leurs morts oi| 
prifonuiers, au combat, ou en la retraite, 

Vn peu apres certe occafion , fefitle paflage 
die noftre armée par les Suiftcs, 8c en raefme temps 
la furprilè de la Vaîteline. l a forme de ce pafla^e 
eft fi rare & fi inoüye : que la bien-feance me dé- 
fend de la toucher legerement, & la vérité m’obli* 

f e de dire, que c’eft vne piece à fcruir d’ornement 
l’hiftoire : vn lieu à eftre traité par la Politique ; 
vne aélion à inftruire les grands Capitaines , & vn 
préjugé à cette Couronne , pour en vfer à l’aduenit 
en femblablescôjonélurcs.ll falloit bien festonner 
garde pour le deiFein qu’on auoit, de pafter lente» 
ment ou auec éclat : Cela e.uft perdu, le fruit du pal-, 
Xâge & ruiné toute l’efperançe pour laquelle on le 
faifoit, qui êfloit de s’eftabîir dans la Valtelinc. Il 
falloit donc le précipiter pour le dire ainfi, & le dé-* 
- rober aufceu du monde. De le demander aux Suif* 
fes , on ne pouuoit donner vn plus grand air , à vne 
choie qu’il falloit neceflaircment ; comme nous 
auons dit , tenir fecrete , ny retarder plus certaine- 
• ment ce qui eftoitprefie, & qui auoit befoin de 
diligence. 

Que s’ils Peufient refufé : Ils auoient Te loifir de 
fc mettre en eftat de maintenir leur refus, 8c d’em- 
pefeher l’effet de noftre demande : & nous n’auions 
pasny la volonté d’agir contre»eux hoftillementy 
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ny le moyen «le les forcer , quand ils euflene elle 
fur leurs gardes. Et véritablement il y a dans les 
petits càntons tant de zelez ignorans , & vn H grand 
nombre de perfonnes pieuenuës de cette erreur, qui 
efl: prefque commune à tous les Catholiques qui ne 
font pas Frauçois ou Vénitiens ,que c’efl ble/Terla 
Religion que toucher à la maifon d’Auftrichejqu’ils 
n’euuent pas manqué de faire du bruit & d’exciter 
dés tumultes , plûtoft que confeutirau paffage d’v- 
ue armée, quivray femblablement luy alloit pré- 
parer de l’occupation , & donner de l’exercice du 
collé du l’Italie. Que s’ils fe fuflent refolus de 
l’accorder : Il y a de l’apparence qu’ils ne l’euflent 
pas fait fans quelque Diette préalable , & fans les 
longueurs que trainent ces alfemblées,où fe trouue 
jfouuent le mouuement fans fin , & où la conclufion 
eft toujours fi reculée de fes Principes. Pour le 
moins il cil certain qu’ils ne l’euflentpas fait qu’à 
leur maniéré accoutumée , ç’eft à direlaiflant filer 
l’armée à petites troupes , & non autrement , & 
qu’ils ifeuiTent pas innoué pour l’amour de nous, 
vn ordre au (li ancien que leur République , & aufii 
facré pour eux, que leur liberté. 

Il efloit donc necefiaire de les lurprendre & de 
trouuer vn tempérament & vn milieu comme a 
faitMonfieur de Rohan, entre des aéfes d’hoftilité, 
parlefquels on force ce qui refille , & la demande 
d’vne chofe qu’on n’ofe pas refùfer, d’autant qu’on 
ne peut pas l’empefcher. Gallon de Foix s’elloit 
feruy de la mefmc adreiïe, lors qu’au mefme temps 
qu’il entroit dans le pays du Marquis de Mautoue, 
pour aller fecourir Boulogne : Il luy en faifoit de- 
mander la permifiïon : Ôc le Marefchal Florn apres 
s’ellre faifi du pas de Stein,pouralfiegerConflance, 
en enuoye faire des exeufes aux Suites ,& iullifier 
fa procedure par l’importance du befoin qu’il auoit. 
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& par la violence de l’occafion où il s’cftoit enga- 
gé. Ce font des coups que la necelfité contraint 
quelquefois de faire , & que la rigueur des loix de 
la guerre arrache. Ce font des aélions qui n’ont 
tien de malin n’y d’aigre de lapait de ceux qiii les 
font , que l’extérieur ,dontla iource quieft la vo- 
lonté demeure & faine & entière. Ce lônt des lé- 
gers desbordemens d’vnc riuiere, qui r’entre prom- 
ptement dans (on lit) & fe renferme entre fes 
bords. 11 faut pourtant , pour en dire ce qui en elt , 
fe feruir de ce moyen , comme on fe fert du poi- 
fon en la Medecine, c’eft à dire rarement, apres 1% 
noir bien préparé, & contre des maux extrêmes. 

Quoy que c’en foit , il eft à confiderer au procé- 
dé de Gallon de Foix l qu’il ne demanda pas le 
partage par le Montoüanen le prenant, que pour 
reperdre pas vu moment de temps en vue affaire 
qui prertoit, à attendre la réponfe, Sc pour ne pa- 
roirtre pas faire violence à vn Prince foible, auec 
lequel nous n’eftions pas en broiîillerie. Et partant 
il a en cela témoigné plus de prudence & de modé- 
ration , que non pas de hardiefle , dautant que con- 
duifant vne puiflante armée , il menoit auecluy de- 
qnoy fe faire chemin par tout , en vn pays qui n’é- 
toit pas fort, & dequoy partir fur le ventre à tout ce 
qui euft ofé luy faire telle. L’aélionde Hom a eu 
fans doute quelque chofe de plus vif Ôc de plus 
hardy que celle de l’autre ; Mais elle n’a pas elle 
couronnée du mefme fuccez , & elle deuoit recc- 
uoir fon prix , & l’acheuemènt de fon bon-heur de 
la prife de Confiance, qui n’arriua point. Les Sui£ 
fes en furent fi fort émeus , Sc fur tout les petits 
cantons , & il s’éleua parmy eux vne fi forte & fi 
longue indignation contre cét Attentat, qu’on ne 
la put jamais calmer, que Horn ne f&full retiré de 
4ertùsleur territoire. Encore cette indignation ns 
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luy fuft-elle pas entièrement inutile, & elle luy fer- 
uit pour le moins, ou de l'ujet ou de pretexte , de 
leper vu fiege auechouneur , qu’il ne pouuoit con- 
tinuer fans péril , &de donner à la fatisfa&ion d*v- 
«ç République offenfée, ce que peut-eftre il euft 
fallu ceder aux armes de Feria, & à la fortune de la 
guerre. ? 

Mais au pafTage de Mondeur de Rohan , il n’y a 
pas à dcfirer vite belle confiance , ny vne fuite fa- 
uorable* qui ne s’y foit rencontrée. La grâce , de 1* 
aouueauté y eft toute enriere , & il n’y a point d’e- 
xemple que je fçache iufques icy, qu’vne armée en 
corps ai ttrauerfé les Suifles, & fût vn Trajet fi long 
& fi difficile. Etpar confequéntcen’apas eftéàluy 
Vue médiocre nardiefie de Fauoir olé entre pren- 
dre : uy. vne commune prudence de l’auoir fieeu 
ménager : ny. vne fortune ordinaire de l’auoir fait- 
reüffir. C'a efté vne efpece de merueille qu’il ait 
efté conduit auec tant de fecret & tant de filcnce > 
qu'on n’en ait pas feulement eu le vent en tant de 
lieux par où l’Armée pafloit ’qu'à mefùre qu'elle y 
jarriuoitique la renommée qui a tant d'aifles 8c tant- 
de bouches * n’en ait pas au moins porté quelque 
bruit lourd & publié quelque nouuelle confufe de 
là les Monts , & que rien n’en foit paruenu aux 
oreilles de l’Ambalïàdenr d*£fpagne qui eftoit aux- 
Suifies ,& qui auok tant de fujet de veiller & de 
prendre garde à tout ce qui s’y faifoit,pour l’intereft 
de la Valteline. Il faut aduoiier qu'il a fallu vfer 
d’vne* grande diligence pour furprendre ainfi le 
monde, & pour preuenir la vitefle de la renom- 
mée : Qu'il a fallu apporter vn grand ordre & des 
foins extrêmes , pour faire viure commodément 
Parmee en vne fi grande halle : auN! a fallu fçauoir 
exaéferaent l^Carte de ce pays- là, pour ne prendre 
pas quelquefois le change en marchant-, & pour ne 

fuiuie 
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iûiure-.pas quelque fatrfle adrcflc. Finalement,, 
qu’il a fallu s’eftre acquis vne grande authorité ., & 
auoir employé vne puiflàtïte Rhétorique enuet» 
des peuples fi jaloux de leurs formes & de leurs 
couftumes, pour leur faire digerer patiemment 
lanouueautc de ce paflàge.; pour les empefcher 
de s’en plaindre > pour :en obtenir le confentc- 
'ment. 

Voilà donc Monfieur de Rohan daoslaValte- 
.line , & maiftre de cette vallée, qui a elle tant 
d’années la.pomme dedifcorde, quia diuiié vne 
partie de la Chreftienté , & donné tant d’amour & 
ae jaloufie à quelques-.vns de fes Princes. Mais il 
nedemeurera pas long-temps paifible en vne po£ 
rfêlliotrfi enuiée. 11 y trouuera de nouuelles & plus 
-danger&ufes.difficultezqui l'exerceront, que celles 
dont il eft.forty : Elles renaiftront apres quelles 
-aura coupées , comme les: telles deee.Monftre: que 
•les 'fables nous.onf débité ; & fa valeur qui aura a 
Æaire à tant d’ennemis, fera de toutes. fes vertus la 
rmoinsdiflicilement occupée. 

En effet., s’il . eftoitientié dans cette vallée, com- 
me dans vue place qu’on deuoit entreprendre de 
forcer : donttous les dehors , excepté du codé des 
^îrifons ,eftoient défia au pouuoir des ennemis, & 
où tics brefehes auoieot efté faites par la nature fi 
Jarges , & emfi grand nombre -, qu’il eftoit impo£ 
fibïc de les reparer,& de les découurir toutes. Cela 
ne manqua pas d’arriuer, & il fe trouua bieivtoft 
apres enfermé entre deux armées qui l’inueftirent, 
l'vne Impériale , & l’autre Efpagnole. 11 auoit 
alors enuiron quatre ou cinq mil hommes pour 
- leur faire telle , & pour defendre les ouucrtures 
de la vallée. L’imperiale commandée par Ferna- 
jnont,foldat de réputation , & compofée de dix 
■mil hommes , fe prefenta la première , bien que 
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l’Efpagnole deuft agir de concert , & faire en met- 
me temps impreflion de fon cofté. Si cela eufl efté, 
Monfieur de Rohan auroit couru fortune de fuc- 
comber , & d’obeïr à la loy generale du monde, 
qui veut que le foible en degré fort inégal , cede 
au plus fort, &que la grande multitude l’emporte 
fur le petit nombre. M; is fon bon deftm ne le per- 
mit pas , bien qu’il n’empefchaft point , que celuy 
qu’il auoit enuoyé pour s’oppofer à Fernamont , ne 
lafchaft ou ne fut obligé de lafcher pied deuant luy, 
& que celuy- cy ne s’emparait de la Vallée, & ne fit 
prefque tomber en fon commencement.^ & com- 
me en fa fleur , l’efpcrance que nous auions de la 
conferuer. 

• il y auoit îcy dequoy eftonner vn courage moins 

ferme, que celuy de Monfieur de Rohan, & de- 
quoy embaraffer vn efprit moins accouftumé aux 
efpreuues fortes , & aux diqers vifages de la for-;, 
tune. Aufli ce coup ne fuft qu’vne épreuue , pour 
faire voir dauantage la folidité de fa vertu , 8C 
comme vn de ces nuages , d’o'u. le iour fort plus 
beau & plus agréable qu’il n’eftoit auparauant, La 
conionfture pourtant pour dire l’eftat de la chofe, 
ne pouuoit gueres eftre plus fafcheufe , & s’en dé- 
mefler auec honneur , n’eftoit gueres moins que 
remonter du fonds d’vne abyfme. Les Grifons, 
dont nous ne pouuons abfolumenf nous pafler , en 
eftoient tombez en défaillance, de il falloit fe 
hafter de leur faire reuenir le cœur par quelque 
grand effet, fi nous’ne les voulions tout à fait perdre. 
Si noftre armée n’eftoit entièrement eftou.rdie de 
ce reuers : Elle en deuoit eftre bien fort émeuë , & 
s’il luy eftoit aflez de courage & de vigueur pour 
fe battre : il ne luy pouuoit demeurer que fort peu 
d’efperance pour obtenir la vi&oire. Au contraire, 
les ennemis deuojçut eftre merueilleufemeut en- 
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flez& fiers de la leur , & comme on juge d’ordi- 
naire des fuites par les premiers fuccez de la guer- 
re CeJuy-cy ne leur deuoit pas auoir acquis vne 
petite réputation en Italie , & ailleurs , & on ne s'y 
deuoit pas facilement perfuader que nous les puri- 
fions chaffer d’vn pays , où il ne nous auoit pas efté 
polTible de leur-empelcher l’entrée. 

11 eftoit bien chatouilleux de prendre party en 
cette occurrence , & il y euft bien à difputer au 
Confeil de guerre, quand la chofe y fuft mife en 
deliberation. Il fembloit d’vn cofté qu’il y euft 
trop de témérité d’aller attaquer des ennemis viéto- 
rieux, & vne autrefois plus forts que nous, & qu'il 
eftoit plus à propos d’attendre la leuée qui fe fai- 
foiten Suifle ,& qui commençoit défia à marcher. 
Qu,’il ne falloit iamais hazarder le total d’vne affai- 
re, auec vne partie de fes forces -, ny commettre â 
la fortune , ce qui eftant vne fois perdu , ne laifioit 
aucune efperance de refource , ny aux ennemis au- 
cune crainte d’eftre troublez en la joiiiffance de 
leurviéfoire ,& en la pofïeffion de leurconquefte. 
Que c’eft le deftin qui menaçoit prefentement 
«offre armée , & la conftellation regnoit fur nos 
affaires de ce pays-là. 

Ce fentiment certes n'eftoit pas hors des' réglés 
de la commune prudence , & eftoit celuy de la 
plufpart des Officiers de l'armée, parmy lelquels 
il y en auoit plufieurs de grand cœur ; & fur qui 
ne pouuoir pas tomber le moindre fbupçon de ti- 
midité. Mais l’auis contraire dont Montofier fie 
l'ouuerture , preualut fur l’autre , & Monfieur de 
Rohan l’appuya , non feulement comme le plus 
honnefte, mais comme le plus conuenable. Il 
confidera que les commencemens des chofes 
eftoient d’ordinaire foibles & lents , les progrez 
en eftoient forts & rapides , & comme il eftoit fort 
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ai fé de détourner les vns de la pente qu’ils pre- 
noient j il eftoit fort difficile de retenir le courant, 
de retarder l’impetnofité des autres. Et par con- 
fisquent que plus feur eftoit , de tâcher d’étouffer 
promptement la réputation des armes des ennemis 
qui n’eftoit encore que naiffante , 8c d’arrefter leur 
viâoire auant qu’elle euft pris vn plus grand cours. 
Qu’il ne falloir pas tarder de déliurer les elprits des 
Grifons de la confteroation ou ils eftoient tom- 
bez , 8c de preuenir les confequences de cet acci- 
dent, qui ne pouuoient eftre que funeftes. Que fi 
l’on ne fe haftoit d'aller aux ennemis , & de les 
combattre , il y auoit encore vne armée fur la 
frontière du Milanois , qui fondroit pluftoft fur 
nous que les -Suides ne nous auroient joints. Que 
pour ceux-cy, il ne falloir pas douter qu’au bruit 
du defauantage que nous auious receu , la leuée 
n’en deuint plus lente , & la démarche plus tardiue. 
Qu,c le mieux qui nous pouuoit arriuer , fi nous 
attendions encore quelque temps , eftoit de nous . 
retirer en l’Eftat des Vénitiens, c’eft à dire, fortir 
• par vne porte honteufe , & entrer dans vn pays 
eftranget,pour y receuoir lctraitemétqu’ony fait 
aux armées foibles & difgraciées , qu’on tafehe de 
faire difliper pour en recueillir le débris , ou pour 
n’en auoir pas d’incommodité. Etpartant,puisque 
la perte de nos Troupes deuenoit infaillible par le 
retardement , 8c que le mal fe rendoit incurable , fi 
on luy donnoitloifir de s’enraciner; Il valoit mieux 
courir la fortune delà guerre, qui eftoit au moins 
, douteufe, & s’expofer à l’incertitude de fes euene- 
xnents qui pouuoient eftre propices. Qu,’on eftoit 
toufiours en eftat de vaincre , tant qu’on auoit j' 
moyeu de combattre , 8c que ce nfeftoit pas la pre- 
mière fois que de petites forces en auoient fur- 
tnonté des grandes, 8c que le nomb^uoit cédé 
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au courage & à la difcipline. 

Enfin ilconfideroit, que quelque caufe procbai* 
ne qu'euffent les euenemem de la guerre , il fe fei- 
foit toufiours fur le General d’Armée , vue très* 


viue reflexion du bonheur ou du mal-heur qui 
les auoit accompagnez. Et bien que l’entrée de Fèr* 
uamout dans la Valteline fuft arriuée par le man- 
quement ou par le mal-heur d’autruy : qu’il eftoit 
en quelque façon obligé de le reparer : Que 
pour n’eftrepas coupable enuers les Princes, iln© 
iùffifoit pas toufiours de n'eftre pas coupable , mais 
qu’il falloit eftre encore heureux ; Et puis qu’ils 
ne donnoient pas à leurs fubjers leurs armées à corn* 
mander , afin qu’ils ne fi fient point des fautes, mais 
afin qu’ils obtinflent dé bons fuccez. Ce n’cfioitpas 
aficz pour les contenter, &pour fuiure leur inten- 
tion, de ne faillir pas, fi l’on ne faifoit quelque cho- 
ie de plus : ny de s’exempter de reproche, fi l’on ne 
meritoit de la louange. > 

Cette refoîution efloit trop genereufe de trop 
belle , pour n’efire pas fauorifée de la fortune , 8c 
nos gens marchèrent vers les ennemis auec tant 
d’ardeur & tant d’ordre tout enfemble ; que les 
ayans rencontrez au Val-Leuin , 8c apres en auoifi 
tué plufieurs , 8c fait plufieurs autres prisonniers, 
ils mirent le refte en déroute, & les contraignirent 
de s’en retourner vn peu plus vifte , 8c auec moins 
de grauité qu’ils n’eftoient venus. Monfieur de 
Rohan ne laifià pas languir cette première profpe- 
rité , ny ne donna loi/îr. aux ennemis qui efioient 
demeurez beaucoup plus forts que luy , de fe re* 
connoiftre , 8c de recueillir leurs efprits dilTipez 
parla perte qu’ils venoient de faire , il rentra donc 
dam la Valteline, & s’emparant des places de cetta * 
VaUée,oiilesautres ne l’oferent attendre , les pour* 
fiiiuit fi viue ment , qu'il les attrapa à Mazze , où île - 
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s’eftoient Ralliez , & où ils auoient redrefle vne ar- 
mée plus puiflante que la noftre. Ils ne reçeurent 
pas pourtant plus de courtoifie en ce lieu , ny va 
meilleur traitement , qu’ils auoient receu au Val- 
Leuin. Au contraire -ils y furent fi mal-menez , 
qu‘ils y laiflerent dés leurs plus de trois mil hom- 
mes, ou prifonniers ou morts fur la place, ou noyez 
dans la rîuiere d’Age , & le refte fut fi plainement 
diffipéjque de dix mil hommes qui eftoient delceo- 
dus a la Valteline > il n’en fortit pas quinze cens qui 
fè rengeaflent fous les armes. 

Par cette grande deffaite , la Vallée fùft purgée 
d’impériaux, & il n’en demeura que quatre cens 
aux Bains de Bormio,d’où M. Rafient de Rohan 
fe refolut de les dénicher. Bien que la place fuft 
prefque inaccelfible, & qu’il y falluft quafi grimper 
par toutes les auenuës : Cela n’empelcha pas 
qu’elle ne fuft emportée de force , & que nos gens 
n’y entrafientâ trauers vne grefle de moufquetades 
& de pierres. Mais cet auantage nous fut chère- 
ment vendu, & il couftala vie à Montofier, qui 
eftant paffé à la tefte de fes Enfans perdus , ou pour 
les animerpar fon exemple à bien faire , ou pour fe 
rendre pluftoft maiftre cle la place , & auparauant 
que Frezelieres qui deuoit donner d’vn autre N 
cofté , y fuftarriué, fut accuelly d’vo coup de pier- 
re, dont il mourut quelques iours apres. La perte 
d’vn homme de fi grand feruice fùft tres-fenfible 
au General, qui iugeoit de fon mérité fans paffion : 
SesRiuauxle regreterent ,*& ceux-là melmesquî 
n’aimoient pas fa perfonne , furent équitables à fâ 
mémoire. le luy rendray icy ce témoignage que 
plufieurs confiderations exigent de moy , qu’il n’y 
auoit en France Gentil-homme de fon âge qui euft 
fait de meilleures aébions que luy , ny à qui l’aue- 
nirpromit plus de gloire , fila vertu euft rencontré, 
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pouf s’exercer & pour s’eftendre , vn allez long 
efpace de vie. 

,LaValteline ayant efté fi glorieulement reconqui- 
fe , 8c rien ne paroiffantà la frontière qui nous pût 
faire de la peine ; Monfieur de Rohan s’appliqua à 
faire conftruire des Forts pour tenir le dedans en 
fujettion & le dehors en jaloufie. Mais il ne joüit 
pas long-temps de ce calme, & les ennemisn’a- 
uoientpasreloludeluylaiffer à fi bon marché, vne 
chofe qui n’auoit point de prix pour eux. Pour cet 
effet, ils préparent deux armées le plus fourde- 
ment 8c au moindre bruit qu’il leur fut poflible. Ils 
penfoient obtenir par la fiirprife,ce qu’ils deffioient 
d’emporter par la force ouuerte > C’eft à dire, 
nous deffaire 8c nous opprimer en nous prenant à 
Pimpourueu, & nous attaquant en mefme temps 
de diuers endroits. Mais ce deffein ne pût pas 
eftre fi fecret, que la vigilance de Monfieur de 
Rohan ne l’éuentaft , &lès foins qu’il apportai le 
découurir, furent plus heureux , que ceux que les 
ennemis employèrent à le cacher. Gelaluy fit voit 
l’extremité où il eftoit preft de tomber, & qu’il 
eftoit perdu s’il/è laiffoit enfermer entre deux ar- 
mées qui venoient à luy j 8c s’il ne trouuoit moyen 
de combattre feparement, 8c fans eftre obligé de 
partager la fienne qui eftoit petite, pour en oppofer 
vne moitié à chacune des deux autres. Sonfâlut 
donc dépcndoit de la preuention , 8c la preuention 
de fa diligence. Aufli certes elle fuft telle , qu’elle 
euft le fiiCcez qu’elle meritoit. Fernamont fuft le 
premier qui commença à s’ébranler, & à penetrer 
dans la Vallée. C’eft vne maxime que la maifon 
d’Auftriche obferue , de n’efloigner pas de l’em- 
ploy les gens de feruice , pour vne di (grâce qu’ils 
auront receuë, ou pourvue faute qu’ils auront fai- 
te. Au contraire , elle prefume que le defir de la 
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réparer & de purger leur honneur , joint à la verra 
dont elle a fau l’experience ; les fer* mieux reüf- 
fïr que d’autres , qui n’aigriroient pas par ce motif, 
&auec cét aiguillon dans l’ame. Toutesfois cela 
n!arriua pas à Fernamont, qui acheua d’eftrc mal- 
heureux , & de perdre far réputation au Val de 
Frefle v oajl fe lailü furprendre. 

Qudqueaduis qu’on luy donnait de la démarche 
denoftrearmée : Il ne voulut iamais croire , & il 
iœ putfe ügnrer qu’elle deuft venir à luy , qu’il ne 
Peulir furie bras > & ne fe trouuaft endos-clans 1* 
Vallce r ou Monfreurde Rohan l*attrapa' , à poinéïr- 
nommé, comme il l’auait projette. Noftre armée 
eftoitde quatre mil hommes de pied, & de quatre 
cens cheuaux , & la (renne k peu prés forte comme 
la première. La Vallée auoit quatre enrboucheures, 
des trais desquelles nous nous, faifrfines prefque 
en- mefTnc. temps r 8ù ainir ailalmespar trois en- 
droits à<Fernaniantt.Geluy-cy longeant plüftolV à 
famierhes ftens: r &àfc retirer fsurement , qu’j 
irons combattre fit neantmoins bon ne mine , 5r 
mus mit cm tdfc dou 2 C-à quinze cens cheuaux 
pour, nous tenix en échec,. 8c donner moyen à fon 
Infanterie de hier , & de faire fz retraite vers le 
Tyrtri y par la quatnelme emboucheure qui eftoif 
de meure e: libre. Ce grand front de Caualerie , 
cflonna: d’abo rd qx> el q u e s camp agn i e s des no (1res, 
qui aaoienceu ordre de les charger r & qur eu fient 
infailliblement plié ,. fi MonrieurdeRohan n'y fùll 
accouru pour les a fleurer, pendant que les- batail- 
lons auançoienc, firvenoiem aux ennemis les pic- 
ques baillées, Stance va ©rdtcaufli iufte & auHï 
melûré,quc s*ils-eullent faitl’exercice.Les ennemis 
rre fouftinrent pas long-temps l’attaque qui leur 
fort faite, & ne tardèrent pas de conuertir la refi- 
flaace en retraite , 8c laretraite en vne fuite totale. 
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Leur Caualerie pour fe fauuer, pafToit furie ven- 
tre die l’Infanterie , & l’Infanterie iettoit les arme* 
pour eftre moins embaraffée , & fuir auec plus do 
vitefle. Ils y laifièrent prés de deux mil homme9 
prifouniers ou raons, outre le butin qui ne fùftpa9 
petit , & qui n’accommoda pas mal nos gens. 

Icy la fortune enuia vn bon-heur à Monfieur do 
Rohan , qui euftefté fans exemple , s’il fuftamué, 

6c qu’il auoit tafché de fe procurer par fa preuoyan- 
ce. C’eft que fi vndes principaux Officiers de l’arw # 
urée que ie ne nommeray point , fe fuft rendu , oti 
cuft pû fe rendre de bonne heure à Frefle pour oc- 
cuper , comme il en auoit receu le commande- 
ment , h quatriefme auenuë par où les ennemis 
s’enfuyrent ,ileftoit impoftible qu’il en échappai! 
vn feul , & ils demeuroient tous pris comme dans 
Vri fille ^ où il leur eut fallu auoir des ailles , pou* 
voler par deflùs les Montagnes qui enuirounoient 
la Vallée. ; ' \ . 

Le danger qui menaçoic noftre armée, »e ccfli 
pas|>ar cette vi&oire , âc il auoit vne autre tempe- 
fte a conjurer du collé du Lac de Corne , beaucoup 
plus dangereufe , que celle qui auoit éclaté parle 
Tyrol. Serbellon s’auançoit auec fept ou huit mil 
hommes de pied Sc huit cens cheuaux , pour nou9 
fermer le paflage des viures qui nous venoient de 
l’Effat des Vénitiens. C’eftoit vn Chef de grand 
nom pârmy les fîens , & qui outre les grands em- 

K îois qu’il auoit eus , qu’il auoit fouftenus auec 
onneur , s’eftoit fraifehement fignalé à Norfin- 
gen , & auoit eu grande part au gain de cette ba- 
taille. Noftre armée ne pouuoit eftre qüerecreuë 
de la couruée qu’elle venoit d’eflùyer, & ne deuoit 
pas fe delafier par le chemin qu’elle cftoit obligée^ 
de faire pour aller chercher l’ennemy , qu’elle re» * 
contra à JWcrbeigne. Il cftoit U logé fort auant»* 
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geufement, eftant mai (Ire du Bourg, 8c ayant deux 
Egîifes au dehors , & les murailles de deux Cime- 
tières , dont il eftoit accommodé. De l’attaquer 
en cet eftat , & auec ces auantages de lieu & de for- 
ces > c’eftoit enidemment pour vne entreprife fort 
hazardeufe. Mais le péril n’eftoit pas moindre de 
Py lailTer , ny les coniequences plus douces^ 

, Eu cet acceffoire où Monfieur de Rohan fe trou- 
ua réduit, & en cette difficulté de prendre party , 

♦ dont il eftoit balancé ; Il s’arrefta au plus honora- 
ble qui fuft celuy du combat. Pour cet effet, ayant 
mis l’armée en bataille , 8c feparé les troupes en 
plufieurs corps , pour attaquer par plus d’endroits } 

Il les fit marcher vers les ennemis , qui fe mirent 
de leur cofté en deuoir de les bien receuoir, & de 
fe preualoir de la condition de ceux qui font à cou- 
uert 8c qui attendent. Celle de nos combatans fuft 
fort diuerfe cette iournée-là , 8c euft auffi vne fortu- * 
ne fort diffemblable. Il-eftoit impoffible de mieux 
' faire, que du cofté où Canify 8c Frezelieres don-, 
nerent : Mais il ne fe peut imaginer vne plushon- 
teufe 8c foudaiue fuite , que celle que prit le Régi- 
ment de Leques tout entier, c’eft à dire la quatrief- 
me partie de toute noftre Infanterie. La terreur 
dont il fuft d’abord faifi , fut fi extrême , que ia- 
mais ny les prières du Meftre de Camp qui l’en 
conjuroit ; ny l’authorité du General qui y acou- 
rut ; ne le peurent ramener, ny luy imprimer vn 
petit remors de fa lafcheté. Ce mauuais exemple 
fît encore éclypfer deux Regimens. De forte que 
Paffairc eftant déplorée en cet endroit, 8c Monfieur 
de Rohan ayant tafché vainement de la remettre ; 

Il fe refolut de tourner du cofté de Canifv 8c de 
Frezelieres , dont il n’auoif point de nouuellcs , 8c * 
ïtu lieu d*y enuoyer comme on luy confeilloit, d’en 
aller luy-mefme apprendre. 
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Il fc mit donc à la telle de ce qu’il auoit autour 
de luy , 8c failant fuiure le corps de referue , courut 
au bourg de Morbeiene où le gros des ennemis 
s’efloit rallié, &oùfe deuoit faire la decifion de 
cette iournée. Il faut auoüer que Canify& Freze- 
licres, comme nous l’auons défia dit , y firent-par- 
faitement bien , 8c y rendirent comme par tout 
ailleurs, desgrandes preuues de vaillance. Mais il 
eft vray au (ïi qu’ils cômmençoient à décliner, 
quand Monfieur de Rohan arriua, 8c que fi cefe- 
cous ne fuft venu , ils alloient fuccomber fous la 
multitude des ennemis , & ceder Ha plus grande 
force. La prefence du General infpira aux noftres 
vne nouuelle ardeur de combattre : les ennemis en 
fentirentbien-toft les effets , & il fe fit vne prom- 
pte reuolution de leur fortune ; que lors qu’ils pen- 
foient tenir la viétoire entre les mains , ils furent 
mis en déroute. Ils trouuerent à dire cette iour- 
née-là , prés de trois mil hommes , & les noftres en 
eurent la dépouille toute entière , à laquelle Mon- 
iteur de Rohan ne voulut point toucher, bien qu’il 
y euft quantité de vaifielle d’argent, & quantité 
. d’argent monnoyé pour le payement de l’armée. 

Des ce iour,!a pofieflion de la Valteline nous fùfl 
afieurée, & les troupes qui fe ramafloient dans Je 
Tyrol pour y defcendre vne troifiefme fois , fe 
fondirent au bruit de cette viétoirè. Apres cela , il 
ne s’y fit rien de fort remarquable , iufqu’à la de- 
feétion des Grifons , que les deux entrées que 
Monfieur de Rohan fit dans le Milanoit. Les enne- 
. mis l’eftant fi fouuent venu voir > la bien-feance 
vouloit qu’il fe refientit de cet honneur , 8c qu’il 
leur rendit quelque vifite. La première fe fit par 
la Montagne de la Francefca*, dont tous les pas fu- 
— * rcnt forcez ; quelques difficiles qu’ils fù fient natu- 
rellement } 8c quelque refiftance qu'apportait le 
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Colonel Guafca à les défendre; Il entreprit cela 
ai partie , pour venger le Duc de Parme des feux 
que Les Efpagnols aliumoient en fon pays , en les 
cKaftiant die la mefrae peine. En partie pour tenir 
toujours les fieos en traleine , & leur trouuer aux 
dépens deL'emienny quelque rafraifchiflement & 
quelque douceur , qui Heur fit fup porter plus gaye- 
ment le feruics. La. fécondé entrée fe fit apres la 
bataille du Nauilio , pour aller joindre le Duc de 
Sauoye r 8c par vne Montagne, pWrude encore 8c 
mieux retranchée que la FranceCca. Cela n’empef* 
cha pas Monfreür de Rohan delà, paffer , en paffant 
for leveotre a tout ce qui fepte (enta pour s’yop- 
pofer y 8c de pénétrer iufqn’à k vilie de Leque, 
d-’otr ii foft obligé de reb ronfler* voyant que le 
Due de Sauoye ne: sîauamçok pas pou* le reeewoin, 
& qulil n’y auoit point d’apparence qn?il entreprift' 
de trauerfer le Miüanors fins canon, & auec fi petr. 
de forces que celles qu’il auoit alors. Quelque 
temps apres furuint fa grande maliadie, pendant la- 
quelle les Agnes du loûleuement que quelques 
Grifons raeditoient , parurent viûblenrrent , & les? 
femences qu’ils eu ccniuoientde longtemps,, 
commencèrent â pouffer. Il ne feifl pas à demy 
gqpry , qu’il fe fit poster au lieu où lenaal auoit fon 
origine* pour efïayerde l’eftauâêr auant qu’il eu(l 
fait fi* cjoiffance. On pent dire auec vérité, que 
pont cela il n’oublia tact» de ce que le difeours 8c 
l’eqperieneelay purent fournir d’inuenrion de dk- 
dreliè r qu’il ne re jetta rieu de ce que le courage’ fe 
petit propofer de difficile 8c de dangereux , qui 
peut fermr à fondiefiein. Qufil mit fi» vie en com- 
pris r qu’il abandonna fe liberté à la diferetion d’au- 
tuuy ,. 8c qu’il- b» ' vit balotéeau Sénat de Coire , pour 
«ftre facrifiée au, plus grand' enneroy* decette Cou- 
Banne. Mais le oial fufl fuperieur à tous les reme- 
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«tes qu’on employa pour le vaincre , 5c fa pente par 
où il auoit pris l'on cours fe trouua fi roide, & fi 
coupée, qu’il fui! impoflible de le retenir. 

le fçay bien que les ennemis de la France , & les 
ïrançois qui confpireat aucc eux enfentimens 5s 
en pallions, qui font leurs feruiteurs fans gages, 5fi 
font leurs affaires fans y auoir part : qui à leur imi- 
tation diminuent toutes nos profperitez, de ampli- 
fient toutes nos difgraces i Ont p'arlé de la perte de 
la Valteline , comme d’vn coup mortel à l’Eftat: 
comme fi apres cela tout eftoit perdu pour nousr 
comme fi tout Ce qui s’y eftoit pafte ne nous euft de 
rien feruy ,5c qu’on euft jette dans la mer toute 1» 
dépence qu’on y aupit faite. Mais ceux qui confi- 
dereront cette affaire fans préoccupation , & qui la 
Referont auec vn elpritdefintereffé,trouueront, fr 
ie ne me trompe , que le fruit que nous en- auonS 
recueilly n’eft pas fi petit, ny le dommage qui nous 
ea cft reuenu fi grand que l’on a crié. Et véritable- 
ment il me femblc que Monfieur de Rohan n’a- pas 

Î >eu fait r d’auoir fait durant deux ans de continuel- 
es diuerfions des forces ennemies , tant du cofté 
d’Allemagne , que du cofté d’Italie : D’auoir ren- 
du les fecouts qui defeeudoient dans l’Eftat de 
Milan,, plus lents, plus petits , 6c de plus grand 
couff, «pie s’ils fùffènt partez parla Valteline. D’y 
auoir 4«ff«t tcois armées cPIïnperiaux 5t d’Efpa- 
gnols : D’auoir maintenu fi hautement la réputa- 
tion des armes du Rov , principalement en Italie, 
où clleauoit vn peu décliné apres le fiege de Var* 
lence. Et ce qui cft le plus confiderable & la prin- 
cipale fin de cette expédition ; d’auoir ofte vne 

E ierre de fcandaîe , où tant de Puiftances s’eftoient 
eurtées, il y a prés de vingt ans , 5t éclaircy le 
monde d’vn doute , qui euft cfté vne matière de 
difeorde tant qu’il euft duré , & vn tifon à fumet 
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long-temps , fi cette occafion ne l’euft fait eftein- 
dre : C’cft à dire , d’auoir afleuré aux Grifons la 
fouueraineté de la Valteline, qui leur eftoit con- 
teftée , & cfté caufe que les Efpagnols qui l*auoient 
fi opiniaftrement combatuë, y ayent apporté leur 
confentement , & donné les mains. 

Que fi le commerce d’Allemagne auec l’Italie, 
leur eft maintenant plus libre & leur coufte moins 
d’entretenir , que quand nous eftions maiftres du 
pafrage & de la galerie, qui joint & qui lie ces deux 
pays. S’ils ont pu diuertir ailleurs les forces qu’ils 
auoient du cofté du Lac de Corne , à caufe de la ja- 
loufie qu’ils reçoiuent de celle que nous auions à 
la Valteline ; On confiderera que nous auons auiïi 
bouché de noftre part vne grande fource de dépen- 
ce, que nous eftions obligez de faire à conferuer 
cette Vallée , & à nous aiîeurer l’amitié des Gri- 
fons , qui nous la vendoient fort chèrement. Et ou- 
tre, puis que ce n’eftoit plus noftre cfeflein d’atta- 
quer parla l’Eftat de Milan , & que le Roy a eu de 
iuftes caufes de tourner d'vn autre cofté le princi- 
pal effort de fes armes ; II eft certain que le mal 
qui nous pouuoit venir d’ailleurs , de l’armée que 
les ennemis tenaient furie Lac de Corne» n’eftoit 
pas comparable à l’vtilité que nous pouuions tirer . 
de la noftre , aux autres endroits où elle feroit em- 
ployée , comme l’experience nous l’a fait vpir. 

I’adjoufteray pour la demiere main , & comme 
pour fin de la relation que ie viens de faire , quel- 

3 ues confédérations fur la conduite que Moniteur 
e Rohan a obferuée en la guerre de la Valteline. 
La première , qu’il n’a rien eu tant à cœur , ny tra- 
vaillé à aucune chofe auec vu foin fi tendu & fi vio- 
lent, qu’à la fubfiftance de l’armée : qu’à faire ve- 
nir ksviures de dehors 5 qu’à empefeher que cq 
<^ui eftoit dans la Vallée n’en fbrtift , ny fe diffipaft 
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maîà propos : qu’à détourner les petites rapines, 
que les Officiers exercent quelquefois fur les foi- 
dats : qu’à faire en temps des tourfes fur le pays 
ennemy , pour leur faire gagner quelque chofe , & 
leur donner de ces curées qui leur font fi douces, & » 
fi conformes à l’humeur qu’ils ont beaucoup plus 

Î ortée fans corpparaifon à preudre qu’à receuoir. 

es maximes qu’il tient en cecy , font à mon aduis 
fort prudentes : qu’vn General d’armée doit feruic ' 
de pere aux foldats , & qne le moins que puiffe fai- 
re vn pere pour fes enfans , eft de leur chercher du 
pain , & leur procurer dequoy viure. Que les ar- 
mées ne déperifTent point par la deffeétion des 
Officiers , que la cotffideratiou de l’honneur , & 
l’intereft de la charge y retiennent allez ; Mais par 
la perte des foldats qu’on ne fçauroit empclcher de 
fe débander , fi l’on ne les empefehe de fouffrir au 
moins du codé du ventre. Que lors qu’ils ont pris 
vne viue impreffion du finnqu’ale General de ( 
pouruoir à leurs neceffitez;il eft afleuré de les faire 
aller par tout où il voudra , puis qu’ils s’afleurent 
qu’il ne les mènera point en lieu où il ne fçache 
bien le moyen de les faire fubfifter. Et cela eft fi 
vray , qu’apres deux ans de guerre : apres pluficurs 
combats, & quelques attaques de pefte ; Il eft forty 
de la Valteline onze Cornettes; (Car l’armée auoic 
efté renforcée de Caualerie & d’infanterie ") fept 
censcheuaux cffe&ifs, d’excellente Caualerie, & 
huit Regimens de gens de pied, plus de cinq mil 
bommes fous les armes , de la meilleure Infante- 
iic,fcns contredit , qui fuft dans l’Europe. 

La fécondé confideration eft, que deux des prin- 
cipales caufes pour lefquelles Monfieur de Rohan 
a toufiours batu les ennemis, plus foible qu’eux en 
nombre de deux tiers , ou de la moitié ; Ont efté 
l’vne la fcience qu’il a fouueraine ment, & en aufli 
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haut degré, que Capitaine de ce fiecle, de Faire 
combatte des troupes auec tous les auantages qui 
fe peuuent tirer de la nature du Ifètrdu combat , & 
des différentes maniérés qu’il faut obferuer , félon 
les diuerfcs fituations & figures du Terrain où l’on 
fe trouue. La fécondé, la méthode qu’il a toufiours 
pratiquée de diuifer fbn armée en quantité de pe- 
tits corps, pour attaquer par plus d’endroits, &de 
difpofer ces corps auec vue proportion &ïufteffe, 
que tous puiffent venir au combat , fans que l’vne 
empefche l’autre. Il arriue de là , qu’on a en quel- 
que façon autant de combatans que de foldats, & 
que lors que queîqu’vn de ces corps eft reifueifé, 
le defordre n’eftpas fort grand, ny la brefchc fcrrt 
difficile à refaire , à caufe qtfelle eft petite , & qu’il 
y a d’autres corps tous ptefts à fubftituer de mettre 
en fa place. Le contraire fe voit aux armées qui ne 
fout pas gouueméespar des cfeefsfi intelligeas, où 
il n’y a gueres iamais qtfvne partie des troupes qui 
pui/Te fe remuer 8c agir le telle , demeurant fans 
mouuement & fans a&ion , & dont les corps aufc 
quels elle fe partageront d’ordinaire fi grands.qu’il 
eft mal-aifé de les remettre quand ils font rompus: 
ny de reparer vne raine qui reffemblebien.fouucnt 
à celle d’vn édifice qui tombe tout entier, qu’on ne 
peut reftabHr qu’en le ftdlânt dte nouueau. 

Latroifielme confideradon eft, qu’encore qu’vt* 
homme ne foit pas mal occupé quand il a vue ar- 
mée à conduire r & des ennemis à combatte ; fi eft- 
ceque l’employ que Monfieur de Rohan a eu à la 
Valteline prefque par tout ailleurs , a toufiours- 
efté mixte & compofé de aegotiation 8c de guerre. 
Cela veut dire , qu’il faut qu’il foit grand homme' 
de cabinet , auïB bien que grand homme de campa- 
gne : auffi excellent Politique , que bon Capitaine, 
& qu’il ait L’efprit merueiileufoment robufte , & 
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Vafte,pour pouuoir en mefme temps fournir à deux 
fonctions , donc chacune feparement Jî’a pas trop 
pour eftre bien exercée d’vne force ordinaire ÔC 
d’vne commune capacité. 

Cela eftant , 8c ce que noys auons dit dans tout le 
cours de cette Préfacé , ayaut eftéeftably par rai- 
fon , ou confirmé pat exemples : Il eft ailé de iuger 
qu’elle doit eftre la bonté , & la valent d’vn liure, 
qui eft l’expreffion 8c l’image de la fcienced’vn 
homme fi habile 8c fi consommé an fiqee qu’il trai-* 
te. Et certes , quand il n’auroitque fait l’abregédef 
Commentaires de Cefar , & l’extrait die ce diuint 
Liure r auec les remarques qu’il y jt adjouftécs î 
C’eft à dire tiré l’efprit de ce qu’ilyauoic de bon, 
& feparéle pur , pour le dire ainfi, de ce-qu’il y> 
pouuoit auoir d’impur , en la conduite militaire du 
plus grand Capitaine, que le monde aitiamais vey* 
Quand il n’auroit qu’ajufté toutçcla à l’ufage de lar 
gjuetre moderne, Sc a la différence d’auec l’ancienne 
que l’Artillerie y a apportée Il au toit fait vntra- 
uail ineftimable en fon genre , 8c ie penfe qu’on ne 
pouuoit dauautage obliger le public de cecoflé-là* 
que de luy communiquer. Mais il nes’feftpas con-v 
tenté de cela , 8c il n’y a point de partiedans toute 
l’eftenduë de cette riche matière qu’il n’ait touchée 
diftin£lrement,&qu*il n’ait traitée en maiftre,com« 
aie on le pourraiuftifier par la Ieélure de ce liure. 

Que s’il y en a qui trouuent effrange , de voir 
des Liutes dVn homme de cette Naiffande & de 
cette profeffioit: i’ay défia dit au commencement 
que fon intention n’anoit pas efté de trauailler pour 
le public , ny d’expoferau iour fes obferuations& 
fês penfées far l’art Militaire,bien qu’il Ieseuft rédi- 
gées par écrit. Maisquand cela euftefté: le dis qu’il' 
ne faudroit pas s’en eftonner dauautage , que de ce- 
que le Soleil ne garde pas toute fi » lumière pou* 
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foy , 8c qu’il en fait part aux autres Aftres, 8c aux 
choies inferieures : que de ce que les corps odife- 
rans ne retiennent pas au dedans d’eux ces douces 
& charmantes qualitez , qu’ils exhallent au dehors; 

& en vn mot de ce que c’eft vne propriété infepa- ; 
rablede la nature du bien de fe communiquer & 
de fe répandre. Oatre que l’exemple de Cefar, 
dont la plume a érigé de fi beaux monumens ù f» 
gloire, 8c qui a prefqpe laiffé autant de préceptes, • 
qu’il a raconté de fes allions militaires } doit met- 
tre à couuert ceux qui eftans nés pour agir, ne fçau*- 
roient fe delafler plus honneftement de l’aébion, 
que s’appliquant à écrire les choies qu’ils ont faites, 

& qu’il importe que la pofterité fçache , ou celles 
que ceux de leur profefiïondoiuent faire. 

I’adjoufte à l’Exemple du premier des Cefars, 
celuy d’vn Cefar moderne , 8c du plus grand Cefar 
Véritablement, qui ait goUuerné l’Empire depuis 
Charlemagne, qui eft Charles le Quint. Celuy- cy 
accompagna le prefent qu’il fit à fou fils de la Reli» 
gnation de tant de Royaumes, 8c d’vnc luccelïïon 
fi vafte ; d’vu Traité de l’Art de faire la guerre , fi 
particulier & fi fpecifique ; qu’il defeend jufqu’à 
la conduite qu’il obferueroit faifant la guerre au 
Turc, 8c à celle qu’il fuiuroit faifant la guerre à la 
France , &c. Là on voit entr’autres chofes fort exa- 
minent 8c reguîierement , la façon de fortifier des 
Camps & de loger des Armées, que Fabrice Co- 
lomne auoit commencé d’introduire , & auec la- 
quelle il fit échouer Monfieur de Lautrec à la Bi- 
coque , & dont le Duc d’Alue s’eft du depuis fi 
vtilement feruy i que par ce moyen il a fouuent 
triomphé fans auoir combatu , & fait des gains 
notables à la guerre fans courir fortune de faire 
des pertes. 

le ne veux pas finir ce difeours fans dire vn mot 
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de moy-mefme , & fupplier le Le&eur de croire , 
qu’encore que la paffion que j'ay pour Monfieur de 
Rohan , qui a des fondemens tres-iuftes , m’ait mis 
la plume à la main pour parler de luy ; ce n'eft pas 
la paflion qui luy adonné le mouuement , qui l'a 
conduite , mais la feule vérité autant que je l’ay 
connue. Qu,e le rapport que i’ay fait de queiques- 
vncs de fes aftions , eft autant plus naïf & plus fi- 
delle , qu’il n’eft pas tiflu de Mémoires qu’on m’ait 
offers, ou que i'aye recherchez pour cette occa- 
fion : Mais de ceux que j’ay eu le foin de recueillir 
de temp^an temps iclon l'occurrence des affaires, 
& que i’ay démcllez icydela foule des autres de 
femblable nature , que i’auois mis enfemble , & 
donué en garde à ma mémoire pour contenter ma 
curiofité , ou pour m'en feruir , fi par hazard j'en 
auoisbefoin. 

Il s’y trouuera quelque difgrcffion , qu’il euflr 
peut-eftre efté à propos de retrancher , ou quelque 
matière trop eftenduc pourvne Préfacé. À quoy, 
fi cela eft, ie n’ay à répondre, finon que i’ay failly, 
Ôc qu’on a bien quelquesfois de la peine à fe dé- 
fendre de l'abondance, lors qu'elle vient à modé- 
rer l’aéfiuité de l'imagination quand elle s'échauf- 
fe. Que fi les dernicres fueilles contiennent vne 
relation écrite à peu prés félon les loix de l'Hiftoi- 
re , au moins félon l’idée que i’en ay conceuc , & 
qu’on a mife au iour , & par confequent peu conue- 
nable peut-eftre à la condition d'vne Préfacé , qui 
femble ne deuoireftrecompofée que de raifonne- 
mens , & d’inftru^lions. le n’ay encore à répon- 
dre, fi cela eft, finon que ie me fuis laiflé emporter 
à quelques reftes cjui me font demeurez , d'vne 
violente ardeur d’ccrire l’Hiftoire de ce temps, 
dont j'ay autrefois efté poffedé : Et bien que i’aye 
quité ce deftein , dont l’execution a efté commife 
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4 des perfôntîes plus capables que moy : Ie-ft'ay pâ> 
neantmoins m’empefcher d’efiayer mes forces lux 
Vnfujet quis’eftoit prefeuté fort plaufible , ny do 
m’éprouuer Turvne belle carrière qui m*eftoit ou- 
uerte. Enfin comme ie confensde bon cœur i iT 
i’ay quelquesfois parlé raifcnnablement en ce difi- 
cours d’vn meftier dont ie ne fuis pas , que les 
gens de guerre , que ie reconnoispour mcif légiti- 
mes luges , l'attribuent à la fortune , plutoft qu'à- 
moy ; le les coniure aufii , Il i’en ay parlé à pro- 
pos, comme il me peut eftre fouuent arriUe, de 
m’eftre indulgent , au moins parce que ie^reuiens- 
Eaccufatipn de mes fautes par vne confe filon vo- 
lontaire : & de ne refufer pas défaire courtoifie à- 
vn homme qui la leur demande. 
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de la Chreftiente. 

Es /Princes commandent aux peu» 
pies & l'Inter fji commande 
aoyc Princes. La connoiffance de 
cet interefi , ef d'autant plus re- 
Iruée par deffusxeUe des aBions de* 
Princes , qu eux-mefntcs le font par 
dejjits les peuples. Le Pr.nce fe peut tromper , fott 
Confeil peut ejire corrompu ", mais V Inter e (l feul ne 
peut jamais manquer , félon -qu'il eft bim ou mal 
entendu, il fait viure ou mourir les Efiats : Et 
comme il a toufiours pour but l'accroiffement , ou 
four le moins U conferuation i -Aufft pour y par- 
uenir , faut-il, qu'il fe change félon le temps. De 
forte que pour bien çonfiderer l'interejl des Prin - 




tes d'aujourcthuy 3 il n’efl point befoin de remon- 
ter fort haut i Mais feulement de prendre fur le 
pied des affaires prefentes. Pour cet effet , il faut 
pofer pour fondement y qu' il y a deux Puiffances dans 
la Chrefiienti 3 qui font comme lis deux Pales , 
flefquels defeendent les influences de la paix & 
de la guerre , fur les autres Eflats , à fpauoir les 
Maifons de France & d'Efpagne. Celle ctEfpagne 
fe trouuant accrue tout d’vn coup s n’a pü cacher 
le dejfem qu'elle auoit de fe rendre maflreffe , <&• 
de faire leuer en Occident le Soleil d'vne nouuel - 
le Monarchie. Celle de France s'efi incontinent 
portée à faire la contre-poids . Les autres Princes 
fe font attachera l'vne , ou à l'autre , félon leur 
Jnterefl. Mais dautant que fur cé qu'il a eflé t 
ou bien , ou mal fuiuy 3 il a caufé la ruine des 
vns , ou la grandeur des autres ; ray rtfolu de 
faire voir en ce f refont Trxiffé , Premièrement quel 
efloit le vray Inter fl de ces deux grandes Puif- 
fances 3 & des autres qui femblent en quelque 
façon dépendre de leur proPeEîion. Apres cela , ie 
monflreray eombien on s* fl éloigné de ce vray ln- 
terefi 3 ou pour nauoir pas eflé bien entendu par 
le Prince , ou pour luy auoir eflé déguifé par U 
corruption de fes Miniflres. ; ■> 
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’Efpagnc cft à la telle de l’Europe , oü 
1 l'Océan luy ferc de bornes lut le fucil 
de la mer Mediterranée, qui la fepaïc 
_ dc l’Afrique : Ayant les Pyrénées 
pour barrières contre la France. De cette gran- 
de Prouince fi bien fituée dépendent plulieurs 
Eftats , éparpillez en diuerfes parties du monde. 
Philippes qui auoit entrepris d’eftendre ccttè 
vafte Puifl'ancc au fommet de toute grandeur, 
fe rcconnoiflant moins propre à la guerre qu'aux 
pratiques , jugea que lçs Monarchies acquîtes 
comme en pofte, par la râleur des Princes grands 
Capitaines , ne font de pareille durée , que celles 
qui s’obtiennent pat feftablifiement d’vn bon 
Confeil , & qui font fondées fur de bonnes 
maximes. Pourcc que ces grands Conquérant 
qui ne fongent qu’à varnete- & à eftendre leur 
domination , & non à fonder les loix de lcut 
fubfiftance , n’eftans pas ordinairement fuiuis de 
leurs femblabless &les vaincus n’ayanspas en- 
core perdu la mémoire de leur liberté , ou de 
leurs anciens Seigneurs, Ce portent facilement 
à quelque mutation , fe voyans affranchis de la 
crainte de celuy qui les auoit afiujcttis. Cela fit 
refoudre ce fage Prince à fuiure fon Génie , & à 
choifir lavoyc la plus conforme à fon humeur 
impénétrable i à fçauoir de pourfuiurc fes dcG»- 
feins fousvneprofondc diffimulation. 

Pour cet effet * ileftabiit le fiegede fa domi- 
nation en fifpague,pour de lji cuuoyer la chalcux 
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aux membres détachez de ce corps, & pour auoir 
plus de loifir en la .conferuant en paix par fa 
prcfencc , de tenir eu trouble tout le refte de 
l’Europe , par fes artifices. Mais le temps lûy 
ayant manque' pour l’cftabliflèmcnt d’vn H haut 
defl'ein , il l'a laiflé fi auancé,, qu’il a efté facile à 
fies fucceflêurs de le pourfuiure. En voi Qf les 
maximes obferuées encores aujourd’hui comme 
oracles , qui! font proprement Je vray Intereft 
d’Efpagne. 

La première eft fondée fur la Religion , dom- 
ine celle qui par confcience fait entreprendre 
toutes chofesaux peuples. Il.faut témoigner vn 
^ grand zele à la Catltolique , .afin de fe lèruic 
d’elle en lès deflèins s faire comprendre ait 
Pape,, que fauotifer la. grandeur d’Efpagne, en 
ruïnaut les Proteftans ^eft lefibnftien de fon au- 
torité,;#: l'augmentation de fa 7 pniflance.ll faut 
peefuader aux autres Princes d’Italie, que de la 

F rorc&iou d’Efpagne dépend le fouftien de 
Eglife , contre toute autre pu i fi an ce cQu’dle 
empefeheraïentréc en Italie auxEftrangers, pour 
garentir , la Religion , qui ne pourroit eftre que 
roiiillécpat vntel.CQmmcrce. Ènf rance r oû il j 
a des Proteftans , & où les Catholiques font les 
maiftres : Il faut inciter le Roy à exterminer 
ceux-là , folliciter le Pape de faire la mefme in- 
ftance , & fous-main donner courage 8c affiftan^ 
ce aufdits Proteftans, pour y émouuoir vnc guer- 
re ciuile, qui affoiblifle de tant plus le Royau- 
mc. Si le Roy s’apperçoit de l'artifice de cecon- 
feil, Si n’y veut entendre, faut alors émouuoir les 
Catholiques mefmcs.contte luy , comme contre 
va fauteur d’Herctiques,lcs affifter puifiammeot, 

• " ‘ * - * *y 
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& y engager le Pape s’il le peut » car en quelque 
façon que ce l'oit, ii faut piocover que ce Royau- 
me fe ruine de foy-mcfmc , comme celuy qui fc 
rencontre en tous lieux, en empefehement au 
dcilein de la Monarchie Ffpagnolc. 

Eb Angleterre, où les Proteftans fondes mai- 
ftres , il £aut faire la paix eu toute maniéré auec 
ce Royaume, afin que par la puiilance qu’il a fur 
la mer, il ne L’incommode aux Indes , ou lont fes 
principaux trefors , & que fous cette apparente 
amitié , il puillc plus facilement fc rendre prore- 
<ft. ur des Catholiques d’ A ngleterre. Pour cela, il 
faut fe feruir desColleges eftablis exprès en Flan- 
dres & en Efpagnc, pour inftruirc la jeuticfl'e An- 
gloifc en la Religion Catholique * l’inciter d’y 
venir, par la libéralité qui y cft exercée d*y ..faire 
leurs eftudes fans rien payer , où la Théologie 
qu’ils apprennent eft d’acquérir le martyre , ÔC 
mériter le Paradis , en feruant la grandeur d’Ef- 
pagoe ,auxdépensde leur Roy & ue leur patrie. 

En Allemagne , où enco.e que l’Empereur foit 
Catholique, les Proteftans y partagent fi bien 
Fauthorité, il faut maintenir l’Empire de la mai- 
fon d’ Autriche, qui eft celle d’Efpagoc , comme 
le feul boulcuart contre les Proteftans , & l’ac- 
croiftre de leurs dépouilles , fous prctexre delà 
Religion , & de vouloir par là défendre la Chrc* 
ftienté contre Je Turc. 

En Suiflé , où l’authorité eft partagée entre 
les deux Religions, faut animer les vns contre 
les autres , donner efperance aux Catholiques de 
la dépouille des Proteftans, & les tenir en halei- 
ne , pour les faire rompre feton i’occafion. 

Au* Pays-bas, où les Catholiques n’ont aucun 
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pouaoir, & où de fi longues & fi fanglantes 
guerres n’ont pù réduire ces peuples fous le 
joug d’Efpagnc , faut procurer de leur faire 
tomber les armes des mains par vnc longue tré- 
ue , & dans ce repos y fomenter vn fchifnjc qui 
les diuife enrr’cux. 

Pour ménager ces chofes , il faut venir au 
deuxieftnepoin<ft,qui eft la maniéré de fomen- 
ter des intelligences necelfaires en tous les au- 
tres Eftats i ce qu’il faut faire par la voye 
des Ambafladcurs , comme perfonnes auf- 
quelles on porte tout refpeét j par les Moines 
& Prédicateurs , qui ont grand pouuoir dans 
leurs chaires , & mefmes dans les familles par- 
ticuliers * par l’argent , auec lequel s’acquic- 
rent les confidens , à quoy il ne faut l’clpar- 
gner. Sur tout il faut s’attacher à gagner les 
principaux Miniftrcs des Princes , pour détour- 
ner les defleins dangereux qu’on pourroitauoir 
contre l’Efpagne, ou rendre odieux ceux qu’on 
trouuera trop fidcles , & en toute maniéré les 
perdre. 

Le troificfme poin<ft , touche les négociations 
& Traitez , aufquels il faut employer des perfon- 
nes fecrcttes & patientes , monftrcr toufiours vn 
defir de paix pour endormir les autres , & cepen- 
dant fe préparer à la guerre pour les furprendre 
au dépourueu. S’il arriue difputc entre deux pe- 
tits Princes , faut s’entremettre de leur accom- 
modement , ou comme luge ou comme Arbitre, 
& en l’vne & l’autre qualité , auoir s’il fc peut en 
dépoli: ce qui eft débat entr’eux , les aigrir s’il fe 
peut au lieu de les adoucir , s’accommoder auec 
X'yn , pour partager les dépouilles de l’autre, & fur 
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le partage dépofl'eder tous les deux : Ne perdre 
aucune occafion de s’entre mettre des affaires de 
fesvoiflns, mais exclure les autres des (îennesi 
Surtout les François de celles d’Italie, lesem- 
pefchantd’y auoir aucune entrée , pourcc que ce 
font les feuls qui peuuent rompre les defleins 
d’Efpagne en certe Pionince-là. 

Le quatricfme poinét, confiftc à eftre tou- 
jours puill'amment armé , c’eft vn moyen af- 
feuré pour tenir en deuoirs fes fubjets , & en 
refpcd fes voifios pour preuenir les defleins de 
fes enuemis, pour les lurpreudre s’ils s’endor- 
ment , & pour fe preualoir des occafions ino- 
pinées. 

Le cinquicfme poin&,eftla réputation; & bien 
qu’il dépende des quatre prcccdens , neantmoins 
eftant purement confidcré , il eftablit me cin- 
quiefme maxime , de laquelle l’Efpagne fe fcrc 
aufli vtilcment , que d’aucune des autres. Car l’o- 
pinion qu’on a de fon grand zele pourlemair^ 
tien de la Religion Catholique , couurc du man- 
teau de pieté tous fes defleins , & tient le peuple 
en me merveilleufe vénération. La peur qu’on a 
de fes profondes intelligences par tout , fait bien 
penfer les autres Princes à ne s’engager pas faci- 
lement contre elle. L’aflcurance confirmée dans 
les efprics des hommes, par tant d’cxpericnces de 
fa prudente dextérité, à fe fçauoir auantager dans 
les Traitez , inuitc ceux qui luy font inferieurs, 
à entrer plus hardiment en ligue auec elle, & à 
fe mettre fous fon ombre. L’eflat de fes armes 
toufiours fur pied confume ceux qui en prennent 
jalctofie , & afléurc les autres , qui dépendent de 
fa proteélion. 
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De toutes ces chofes refulte la reputatioa 
d’Efpagoe , fon intcreft eft de bien ménager cette 
pieté. C’eft vne chofe vaine en apparence , mais 
qui produit de folides effets i & bien que tous les 
Princes tiennent pour maxime generale dccon- 
feruer foigneufement leur crédit, rEfpagne en 
doit eftre d’autant plus jaloule , que Tes dellcins 
font plus grands que ceux des autres Eftats. 

Cette grande machine compofée de tant de 
parties & comme empefehée de fon propre 
poids , s’émeut par ces fecrets refforts , qui per- 
dent leur force à mefure qu’ils font de'couuerts. 


DISC-OVRS II. 

De, l'hntertft de la France. 

L A France, pofée entre les Alpes & les Pyré- 
nées, & flanquée de deux Mers, femble eftre 
inuitée par lanatureàs’oppofer aux progrezde 
Cette PuiClânce voifine. Car elle fetrouue comme 


ftae Digue contre ce torrent ; & l’opportunité de 
fa fituation eft telle , qu’elle peut empefeher la 
diftribution de latcfte , aux membres de Monar- 
chie qui luy eft contraire. Mais cela ne fuffifant 
pas pour trauerfer les progrez d'Efpagne , l’inte- 
reft de la Fr ace eft, de prendre tou^ le contrcpicd 
des maximes que nous venons de vous déduire. 

Henry IV. comme celuy fur lequel la fouppleffe 
de tous ces artifices a efté exercée iufques au der- 
nier poinû , les ayant mieux reconnus qu’aucun 
autre deuant Iuy,pour les auoir plus éprouucz , a 
le premier cftably pour le vray intcreft de laFran - 
ce,de contrcpointcr celuy d’Efpagne en tous fes 


poin&s. 

pe forte que fi la première maxime de Üiatereft 
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d’Efpagnc , eft de peiTecuter les Pioteftans pour 
»’ accroiftre de leurs dépouilles, la première de ce* 
luy de France eft , de faire comprendre aux Ca- 
tholiques le venin caché là defious : Sur tout de 
faire voir à la Cour de Rome , que les efperanccs 
qu’elle luy donne d’augmenter festrefors parla 
luïne des Pioteftans, n’eft que pour auancer fon 
deflein à la Monarchie , où elle ne peut paruenir 
que le Pape ne deuienne fon valctilauthorité du- 
quel n’éclate point dauantage,que quand la puif- 
fance des Princes & Eftats Chreftiens eft balan* 
cée : Et aux Princes & Eftats Proteftans.qu’enco- 
res qu’elle foit de diuerfe Religion à la leur , elle, 
aifneroit plûtoft leur conuerfiomque leur dt ftru* 
â:ion i les aflèurant, que cela n’enipefehera point 
qu’elle ne contribue du fien pour leur conferua- 
tion , & ne les aflifte franchement contre tous 
ceux qui voudront troubler ou changer quelque 
chofe en leurs Eftats, & en leurs libertez. 

Et comme la fécondé maxime de l’intereft d’Ef- 
pagne , eft de fe feruir vtilement à fon defleiu de$ 
intelligences i La fécondé dccelledefrance eft, 
de ne s’endormir pas aux fiennes. N’épargner Far- 
gCDt en efpions & penfionaires,afin de fçauoir ce 
qui fe pâlie chez fes voifins, & que félon les occa- 
fions elle fortifie les foibles, alleurc les craintifs, 
empefehe, rengagement de ceux qui font ébran- 
lez , retire ceux qui font engagez , & qu’elle tra- 
uerfe par tout & en toute maniéré les intelligen- 
ces d’Efpa'gne. 

A la troifiéme maxime, qui regarde la négocia- 
tion, il ne faut fouffrir qu’Efpagne fe rhclle aucun 
Traite', que la France n’y interuiëne de fon cofté: 
fur tout en Italie , où elle veut cftre feule luge & 
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Arbitre » Ce qu’elle feroit , fi la France ne s’eîloit 
affeurée d’vne porte pour y entrer , laquelle elle 
doit conferuer autant de temps qu’elle voudra 
s’oppofer a fa grandeur , & eftre confiderée com- 
me le bouleuart de la liberté' Chrefticnne. H faut 
aufli choifir pour traiter aueci’Efpagne desper- 
fonnes flegmatiques, & qui ne tiennent rien de 
f humeur impatiente , dont on accufe la nation 
ïrançoife , afin de leur ofter fcfperance d: profi- 
ter par les longueurs, dont l’Efpagne a accouftu- 
iné d’ennuyer tout le monde. 

A la quatrième maxime , faut oppofer la force 
à la force. Car ny les pcrfuafions,ny la Iuftice des 
armes, ne fera la loy à celuy qui fera armé : telle- 
ment que la France doit fe retrancher de toute 
autre de'penfe moins vtile , & eftre toujours puif- 
famment armée, ayant fuffifammenr pour ce fai- 
re, fans emprunter d’ailleurs , les foldats , les mu- 
nitions & l’argent. 

Moyennant que les fufdites maximes foient 
bien obferuées, la réputation d’Efpagne dont elle 
fe preuaüt fi auantageufement, demeurera affoi- 
biie, celte de la France releue'c : & les autres Prin- 
ces , Eftats Chrcftiens yoyans vn tel contrepoids 
aux affaires, reprendront courage, & fans appre- 
henfion de fuccomber à l’auenir , embrafleront 
volontiers la caufe de leur conferuation. 

DISCOVRS III. 

De Plnterefî des Princes d'Italie. 

L ’Italie qui cft entournée des Alpes, &dela 
mer Mediterrane'e, après le déluge de ces na- 
tions Barbares qui l’ont affligée fi longtemps, 
fembloit qç deuoir plus penfer qu’à fe preualoir 
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de l’opportunité de fa fîtuation,pourfe tenir clo- 
fe & couuerte, & autant feparde par l’intereft des 
Prouinces, qu’elle s’en trouue diuifde par Ton af- 
fiette i Et véritablement c’eftoit lors la maxime 
qu’elle deuoit tenir} car ces petits Princes pou- 
uoient viure paifiblcment fous l’ombre des plus 
grands , qui ayant entr’cux-mefmes leur jufte 
contrepoids , ne pouuoient rien tenter fur leurs 
inferieurs > les principales Puiffances partageans 
cnfcmble la domination d*vnc telle ProuincC, 
auoient raifon d’exclure leurs voifins de là con- 
noiffancc de leurs affaires. 

Mais depuis que le Roy d’Efpagne a mis le pied 
dans l’Italie, & que fe trouuant maiftre des deux 
bouts, il a fait pancher la balance de fon cofld } le 
▼ray intereft en general de tous les Princes Italiës 
a eftd de tenir toujours poiit le moins vne porte 
ouucrte pour fe garder de Fopprélîion, qu’vue fi 
formidable Puiflance leur doit faire appreheder. 

Et bien que pour cet effet ils doiuenr entrete- 
nir des pratiques auec d’autres Princes, il leur im- 
porte pour trois raifons, que ce foie principale- 
ment auec le Roy deErance. Premièrement, pour 
le voifînage, & l’oportunitd de pouuoir les fecou- 
rir,ou par mer, ou par terre. En fécond lieu, pour 
les grandes forces que ce grand Royaume peut 
promptement mettre fur pied. Et finalement 
pour tenir, par cette bride l’Efpagnol en deuoir, 
qui fans cela fe comporterait enuets eux , auec, 
moins de modération. 

* L’autre maxime que l’Italie doit obferuer, cft de 
fe maintenir en (>aix. Premièrement , parce qu’il 
n’y pourrait auoir guerre que les Roys de Fran- 
ce & d’Efpagneny voulurent prendre part, ou 
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comme fauorifans Tvn des partis,- ou commeyat- 
bitres. Apres cela, il faut confiderer, que la guer- 
re ne pourroit s’allumer en cette Prouincc , fans 
grand petit de tvueiller plufieurs humeurs qui 
dorment à prefenr. 

Voyla les deux poinâs dans lefquels gift l’Inre- 
refi d’Italie en general : Et bien que chaque 
Prince doiue auoir la mcfme mire , il y a cepen- 
dant quelques interelts particuliers en chaque 
Eftar. La Republique de Venilc à iegard de i’e- 
ftcuduë de la domination, & pat mer & par terre, 
de la fermeté de l'on cftablifl’ement par douze fie- 
des entiers, & de la prudente conduite d’vn fi Pa- 
ge gouuctnementreft fans coutrouerfe, la pre- 
mière Puiflan ce d’Italie apres celle duRoyd'Ef- 
pagne i Et comme telle, elle a efte la première 
suffi qui a eftablyles règles de fa conferuation , 
&qui les a plus ponétuellemehtfuiuies, en pre- 
nant pour fon intereft particulier celuy d’Italie 
eu general. «* > : 

Outre cela pour des refpcéts particuliers elle 
tient pour maxime, d’entretenir vnecftroitc pra* 
tique auec le Turc, pour laquelle elle n’épargne 
aucune dépenfe. Elle croit aufii que fon intereft 
eft d’entretenir la guerre au dehots,&de la fom6- 
ter par argent. Ce que les autres Princes d’Italie 
dcuroieot&ireaufli bien que les Ven iriens s’ils 
auoiët le pouuoir &la hardiefle de l’entreprédre. 

Elle ne pert point de temps pour empefeher que 
le Roy d’Efpagne &le Pape ne's’agrandiflëntj & 
bien que ce foit rne maxime commune à cous lès 
Princes, des’oppofer à i’accroiflement de leurs 
voifins ; La République fc montre extraordinai- 
icment jaloufe dcccs deux Potentats. Pour les 
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autres Princes d’Italie , elle leur haufle le men- 
ton félon fon vtilité. 


DISCOYRS IV. 

% 

De l'Interefl du fiege de Rome. 

L ’Intereft du fiege de. Rome, eft premièrement 
de procurer par toutes fortes de moyens la 
diminution de la grandeur d’Efpagne:car les ter- 
res de l’Eglife tant à fa bien-feanee, que fi vne 
fois le Roy d’Efpagne venoit à quitter le prétexte 
fpecieux qu’il a pris de protéger le S. Siégé , cer- 
tainement il s’approprieroit ayfemcnt rout c« 
beau domaine , pour conjoiudre les deuxextre- 
mitez qui font défia à luy. > 

La pu ifl'an cédés Vénitiens & du Grand Ducafr 
foiblit de beaucoup celle du Siégé de Rome, qui 
fans ces obftaclcs domincroit les deux Golfes; 
Ainfielle doit defirerque ces deux Princes de** 
meurent pour le moins comme ils font. •' '* 
Mais tout cela ne font que maximes generales 'i 
Il y en a trois particulières du Siégé de Rome : La 
première elt , de maintenir fon crédit par tout ^ 
par le moyen des Ecclefiaftiques r qu’il doit pro- 
téger conrcc les Puifl’ances feculieres , commé 
les nerfs de fa grandeur. 11 ‘ • - 1 

La deuxiefme cft, de faire appréhender aux 
Princes le foudre des excommunications ; Mais 
de ne s’en feruir pas fi fouuenc , de peur qu’ils né 
viennent à le mdprifcr. . *■ 

Latroifiefme eft, de brider les Papes plus qu’il 
fe pourra, pour les empefeher d’agrandir leurs 
Maifons aux dépens de l’Eglife , ou de faire quel- 
que extrauagance par leurs pallions, prciudicia- * 
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blc au bien public, de l’Eftat Ecclcfiaftique. Il ne 
feruiroit de rien de toucher l’Intcreft des autre* 
Princes d’Italie j parce que, ou ils font fi peu con- 
fidcrables qu’ils ne peuuent rien d’eux-raefmes, 
ou fiafferuis, qu’ils n’oferoient monftrer auoir 
autre intereft , que celuy de ceux defquelsils dé- 
pendent. 

. Il refte feulement pour la fin, de parler du Duc 
de Sauoye. L’Eftat de ce Prince cft tellement fi- 
tué, que de quelque cofté qu’il fe tourne , il peut 
apporter vn grand poids au party qu’il embraffe. 
Charles Emanuël , qui a le premier voulu faire 
comprendre qu’vn Duc de Sauoye pouuoit doner 
la paix & la guerre en Italie, a crû,que l’Intereft de 
fon Eftat eftoit de s’attacher tantoft auec la Fran- 
ce, tantoft auec l’Efpagne, félon les occurrences, & 
le bien de fes affaires, qui eftoit le feul but de fes 
defleins,fans fe foucier des T raitez, faits ou avec' 
lvn, ou auecl’amre.Maisce Prince plein de vaftes 
penfées , & qui ne pouuoit borner fon ambition 
par les barrières que la nature a mifes à fes Eftats, 
eftoit bien-aife que lafituation de fon pays ferait 
de prétexté à fon inquiétude. Car en effet le vray 
intereft d’vn Duc de Sauoye , cft de fe maintenir 
toujours bien avec la France, parce qu’elle le peut 
fecourir auec toute la maffe de fes forces, contre 
vn des membres de la puiffance d’Efpagne , qui a 
plus de jaloufie de fes Eftats d’Italie , que par ma- 
niéré de dire de tous les autres enseble, a des paf- 
fions extrêmes de joindre le Piedmont au Duché 
de Milan. Ainfi il faut croire, que quelque amitié 
qu’il ait auec rEfpagne,elle iuy eft tres-dangereu- 
fej il doit ncantmoins L’entretenir autant qu’elle 
luy cft neceffaire,pourfe garder de la France. 
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DISC OVRS V. 

De l'Intereft d' Allemagne. 

C Ette grande malle dcProuinccsvnies enfena- 
blc , entournec de trois Mers, & diuife'e p r 
tant dc-puifiantes riuicres, a efté autrefois la ter- 
reur de l’Empire Romain , lequel finalement elle 
a tranfporté chez foy. Et comme auparauant 
elle n’auoit pour tout intereft que fa liberté, au fil 
depuis n’a-t’elle autre deflein que de la confer- 
uer. Car véritablement file nom de l’Empire a 
apporté de la fplendeur & de la réputation en Al- 
lemagne, il luy a bien donné en tecompenfe de la. 
jaloufie & de la deffiance. Elle a incontinent ap- 
préhendé Tes Empereurs & tafehé de limiter leur 
puiflance, de peur que de Chefs de cette Prouin- 
cc, ils n’en deuinfléntlesMaiftres >la domination 
eftantvn morceau fi friand, que les plus modérez 
ne s’en peuuent abftenir. Nonobftant cela par la 
fuite de quelques fuccelfions , l’Empire fe trou- 
uant confirmé dans la Maifon d’Auftriche , celle 
d’Elpagtve qui en eft la principale branche a feeu 
fi dextremenunanier ce commencement d’efta- 
bliiTement , qu’aujourd’huy il fe trouuc comme 
héréditaire en cette Maifon. La maxime d’Alle- 
mâgne eftoit d’empefeher les progrez de cet£^ 
▼fürpationj Et aujourd’huy fon intereft eft,dt re- 
mettre les chofes en leur premier eftat i distribuât 
cet honeur alternatiuement aux principales Mai- 
fons,& bridât la puilfance des Empereurs, le con- 
feil defquels doit eftre les Diettes generales, pour 
conjointement pouruoir aux moyens dcconfer- 
uer la liberté commune, & de s’oppofer au Turc, . 
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qui eft la feule puifiance que l’Allemagne doit 

appréhender., 

La diuerfite de Religion ne doit .apporter au- 
cune diuerfite' de fentiment , és chofes qui regar- 
dent le bien public- L’intereft de tous les Princes 
en general , &: d’vn chacun d’eux en particulier , 
eft de de fendre mutuellement, & d’etn^efeher 
conjointement que l’Empereur n’attente fur la li- 
berté d’aucuns , fous quelque pretexte que ce 
foit. Ils doiuent auffi prendre garde , que les plus 
forts d’entr’eirx n’oppriment les plus foibles ; A 
quoy l’Empereur preftera toujours la main y 
pour profiter.de la ruine des vns Sc des autres. 

• Les Princes Catholiques déformais fe doiuenr 
defabuftr , & tenir pour afleuré , que fous le- 
manteau de la Religion , ils feruent au defTein 
de la Maifon d’Auftviche , & forgent peu à peu. 
les fers de leur.feruitude , ne pouuans efperer A 
, pour tout auanrage, que d’tftre ruinez les der- 
niers. 

Les Proteftans , puis qu’ils ne petfuent feols 
sefifter à de fi grandes forces, doiuent auoir pour 
maxime , apres s’eftre bien vois , d’entretenir 
au dehors les intelligences neceflaires , pour 
«ontrepefer la» ligue Catholique : Ils doiuent 
afcoirpour principale mire de demeurer enfem- 
Wfc e ftroittement conjoints , & de croire leur 
fgïnc afi’euréc dans leur dcfvnion. 

Tous les auantages qu’on leur propofe en 
particulier, pour les détacher les vns des autres, 
doiuent eftre les liens de leur concorde & bonne 
intelligence. 

C’eft le vray intereft des Princes d’Allemagne, 

& des villes Impériales , qui ne s’en doiuent ia- 
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mais départie : Car fans cét appuy elles feront la 
proye du premier occupant : 8c leurs grands ma- 
gasins 8c magnifiques Arcenaulx feruironc de 
leurre, pour attirer ceux qui font maidres de la 
campagne. 

Il y a quatre Royaumes qui dépendent en 
quelque façon d’Allemagne , 8c qui font obliges 
de fuiure la fortune de cette Prouince. 

La Pologne , 8c la Hongrie , pour diuers inte- 
rdis, demeurent attachez à la Maifon d’Audri-. 
che. * * * ; 

Le Dannemarc 8c la Sucdeembràfiènt le party 
qui foutlientla liberté d’Allemagne , craignant 
qu’apres que celle-là fera opprimée, la leur ne 
toit en danger- 

Il importe à l'Allemagne de demeurer edroi- 
tement conjointe auec Tvn 8c l’autre de ces 
Royaumes : Mais du dernier , elle ne peut ia- - v 
mais fc feparer , fans vne tacfce eternelle d’ingra- 
titude : ayant receu de lace qu’elle n’ofoitplus 
efpercr , fetrouuant défia engloutie dans Tabyf- 
me d’vne fi dure feruitude , quand ce Roy , mon» 
ftre feulement au monde au trauers de tant de 
nuages fit paroiftre à cette Prouince defolée , ld 
Soleil de fa déiiurance. "• 


DISC O V R S VI. 

De l'intereft des Suffis & des Prouittcesynies des 
Pays bas. <. .. . 

D Es deux codez de l’Allemagne , à l’entrée 
de cette vade Prouince , fe font formées 
deux Républiques formidables entre les autres 
Puiflances de la Chrcfticnté , 8c pour la valeur 
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de leurs peuples , & pour la forme de leurfitua- 
tion : De forte qu’à bon droit op les pourroit ap- 
peller les deux bras d'Allemagne. 

Le droit eft la Suide , le gauche eft le PaïS-bas 
vny : lvn eft entre les rochers & les précipices : 
l’autre eft entre les Mers & les Marées : L’vn do- 
mine les Alpes j & l’autre l’Occan. Le naturel 
des peuples de l’vn & de l’autre eft fi conforma 
à la nature du pays qu’ils habitent, que les Suif- 
fes femblent faits pour la Montagne , & les mon- 
tagnes pour les Suides : La Mer pour les Hollan- 
dois , & les Hollandois pour la Mer : En Suiflè 
chaque Canton , es Pays-bas chaque Prouincc 
eft vne Republique. Les Suides vendent la li- 
berté de leurs corps aux autres, & gardent pour 
eux celle du pays. Les Hollandois gardent leur 
liberté toute eutiete. La longue paix aenrichy 
ceux-là : Ceux-cy floriflent par la continuation 
de la guerre: L’inteçgft des Suides eft la paix > & 
les Hollandois doiuent auoir pour maxime af- 
feurée , d’eftre toufiours en armes. Ces deux Ré- 
publiques nepenuent pour leur fubfiftancc s’al- 
lier mieux qu’auee la France ; qui pour contre- 
carrer FEfpagnc, enrichit les Suides par fon ar- 
gent^ fouftientles Hollandois par fon confeil* 
& par fes armes. Ces deux Puidanccs ne fe doi- 
vent jamais defvnir entr'clles , ny par jaloufie 
ny par Religion : Ce font les feules maladies qui 
leur peuuenc caufcr la mort. 
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DISCOVRS VII. 

De rintereft d'Angleterre. > • 

L ’Angleterre qui cft comme vn petit monde à 
parc, n’auoic rien àde'mcfler auec les autres 
Princes, Sinon entant que la neceflité du com- 
merce l’y obligeoit , qui eftoit lors Ton vray inte- 
reft. Car par là , luy venoit l’oppulence , laquel- 
le conjointe à fa Situation, la rendoit allez confi- 
dcrable, Mais depuis que fous l'ombre de ce my- 
stérieux mariage entre Philippes & Marie, les 
pratiques d’Efpagne s’y font infenfiblement glif- 
fees » l'Angleterre , qui auparauantauoit des ma- 
ximes conformes à foy-mcfme, s’eftaccommo- 
de'c peu à peu , tantoft à Tintereft de France , & 
tantoft à celuy d’Efpagne. ~ 

La Reine Eiifabeth , qui a e'gald par fon pru- 
dent gouuernemcnc les plus grands Roys de la 
Chreftienté, reconnoiffant la difpofition de fon 
Eftat , crut que le vray intereft d’iceluy confî- 
ftoit, premieremen.t à le tenir bien vny en foy , 
acheuant d’dtouffer les reliques des precedentes 
fàttions ; jugeant, comme il eft très -véritable, 
que l’Angleterre eft vn grand animal , qui ne 
peut jamais mourir , s’il ne fe tue luy-mcfme. 

Elle eftablit pour maximc fondamentale , d’en 
banir l’exercice de la Religion Carholique,com- 
me le feul moyen de rompre toutes les mendes • 
des Efpagnols , qui fous ce pretexte y fomen- 
roient la rébellion. Et bien qu’elle fefentîft $c 
profelTaft tres-ftroitement obligée à Philippes, 
de la perfonne duquel elle a toujours fait vn 
ças particulier 5 Neantmoms l’intcreft de fon 
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Eftat luy fut en telle recommandation , qu’elle 
crût ne deuoir iamais faire de paix auec luy , 
pour trois raifons toutes éuidentes. La première, 
pour affoiblir dans lès Indes la puiflance qui luy 
eftôit fufpcCte. La fécondé , pour enrichir fou 
Royaume par le moyen des dèpradations. La 
troifiefrae pour aguerrir par là fesfubjets , & les 
tenir en perpétuel exercice pour la guerre mari- 
time qui cft la conferuation de fon Royaume. 

Elle creut que l’intereft de fon Eftat eftoit 
d’ayder la France à fc releuer , pour ne laifl'er pas 
agrandir par fa cheute, ceux defquels elleauoit 
fujetdefe garder. 

Par la mefme maxime , elle donna appuya la 
«aidante liberté des Prouinces vnies, la prote- 
ction defquelles contre fa Puiflance d’Efpagnc , 
cft vn des principaux poinCts de l’Intereft d’An- 
gleterre , tant àcaufe qu’elle affoiblir par là vn 
trop puifl'ant voifin , que parce que la protection 
fert quelquesfois d’e'chelou à quelque chofe de 
plus. 

Elle a entretenu de très éfttoircs pratiques aueC 
les Proteftans de France , pour des raifons toutes 
particulières à rAnglererre. 

Elle a fait le mefme, bien que pour d’autres 
lefpcéts , auec les Proteftans d’Allemagne. 

Par toutes ces maximes , cette fage Princeflç 
a bien fait comprendre à fes fuccelfeurs , que ou- 
* tre l’intereft que l'Angleterre a commun auec 
tous les Princes, elle en a vn particulier , qui 
doit eftre de procurer partout l’auanccment de la 
Religion Prorcftante , auec le mefme rele que 
le Roy d’Efpagne fe monftre protecteur de la 
Catholique» 
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Pour cet effet, TAngleterre deuroir entretenir 
des intelligences par tout où il eft à propos. Pren- 
dre part en tous les Traittez qui le font auec les 
Princes Proteftans. Eftre toufiours armée , pour 
fe rendre par là confiderable. 

Voilà le vray intereft d’Angleterre, qui eftant 
bien fuiuy,eftabliradans laChreftienté vnctroi» 
fîefme PuilVance. 
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SECONDE PARTIE, 

DE L’ interest 


DES PRINCES ET ESTATS ' 
de la Chreftienté. 

Près auoir efiably le vray interefi 
de chaque Prince Efiat , il faut 
faire von par le récit des principales 
affaires agitées dans la Chrefiientê 
depuis cinquante ans 5 comme les 
mauvais fuccer^ qui en font enfui 
*is ne font prouenus que pour l'auoir delaijfé , 
*fin d'apprendre qu'en maticre d' Efiat 3 on ne 
doit fe laiffer conduire aux defirs déréglé^ 3 qui ' 
nous emportent fouuent à entreprendre des chofes 
au delà de nos forces ; ny aux pajfions violentes qui 
nous agitent diuerfement félon qu'elles nous pofftr ' 
dent i ny aux opinions fuperfiitieufes qui nous don- 
nent des fcrupules mal conceus ; Mais à nofire pro m 
pre interefi j guide parla feule rai fon 3 qui doitefire 
la réglé de nos aSi ions 3 afin que par tels exemples 3 
nous voyons comme dans vn miroir les fautes (Cau- 
truy j pour en faire nofire profit. 
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DISC O V RS I. , 

Sur l'Affaire de la Ligue. 

S Dus les Règnes de François 1 1. & de Charles 
I X. la France fut fort trauaillce des guerres 
ciuilcs $ la icunefîe de ces deux Princes en fut la 
caufe principaie. Chacun voulut auoir le mani- 
ment des affaires. La conteftarion fut entre la 
Reine Catherine leur mere , & les Princes du 
fang j & fous eux lés Maifons qui fe trouuerent 
les plus authorifées , furent celle de Guyfe de de 
Montmorency , quiauoient gouuerné paifible- 
ment Henry 1 1. leur pere. François de Lorrai- 
ne Duc de Guyfe portoit le party de Catherine ; 
Anne Duc de Montmorency Conneftable de 
France, ccluydes Princes du fang. Iadiuerfitd 
de Religion s’y méfia. Les guerres des Religions 
furent grandes & fanglântes , & durèrent iufques 
à la mort de Charles I X. & Henry III. fon frère 
luy fucceda. Il eftoit en âge capable de gouuer- 
ner, auoit de belles qualités , & faifoitefpcrer 
vn heureux Régné. A fon auenement à la Cou- 
ronne , Henry te'moigna de vouloir mener vne 
vie paifibie : Mais fut pluftoft pour fc plonger 
dans Toyfiuetd & les delices , que pour bien ré- 
gner. Henry Duc de Guyfe , fils de François , 
Prince doiié de grandes qualitez, & plein de hau- 
tes penfées, voyant le Roy & fon frere fans en- 
fans^ les premiers Princes du fang faire pro- 
fclfion de la Religion Proteftante,ofc afpirer à la 
Royautd î &pour y paruenir fe rend proteâæut 
des Catholiques , & le pcrfecutcur des Pro- 
ccftans , contre lefquels il émeut diusrfes 
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guerres. Henry de Bouibon , Roy de Nauarre, 
premier Prince du fang , Chef du party Prote- 
ftanr, & Prince orné d’vne vertu héroïque , foû- 
lient heureufement diuerfes guerres eu faueur 
des Proteftans. , 

Voila trois Henris, Chefs de trois partis en 
fiance , qui odc chacun leur intereft > Le Roy de 
maintenir fou aut'noriré légitimé i Le Guy fart 
d’occuper fa place ; & le Nauanoi$ d’enipefeher 
la ruine du Roy , qui eftoit la fienne & de fon 
party qui le faifoic fubfifter en réputation. Le 
premier par foiblefle , fe lailfe induire à faire la 
guerre aux Nauarrois. Le fécond fe rend Chef 
du party Catholique. Le troificfme fe trouue pro- 
tecteur des Proteftans. Tellement que celuy qui 
deuoit commander aux autres , eft bien heureux 
d’auoir feulement place dans le party du Guyfartj 
qui en vient fi auant auecluy, que quand il fut 
tue' l’an mil cinq cens o<ftante-huit , il eftoit fut 
le poinétde le faire déclarer aux Eftats du Royau- 
me, incapable de reguer, & les Princes du Sang 
de luy fucceder. \ 

Philippes qui auoit toujours l’œil ouuert à fon 
grand deflein , fomente cette affaire , fauorifele 
Guy fart à Rome , l’afîifte d’argent en France , ne 
le laiflc manquer de rien , &; mefmes apres fa 
mort continue fou afïiftance à Charles Duc du 
May ne fon frere. . 

Le Roy fc voyant abandonné de toutes les 
grandes villes de fon Royaume , & de la plufpart 
de fa Noblcfle , fe iette entre les bras du Nauar» 
lois , lequel par fon afïiftance , le retire prefquc 
des mains de fes ennemis , qui le tenoieot affiegé 
dans Tours , le mène comme triomphant , de- 
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oant fa ville capitale de Paris , où vu coup de 
couteau luv fît perdre la vie , & laifler le Royau- 
me au Roy de Nauarrc, l’an mil cinq Cens osan- 
te- neuf. 

. Ce Prince fe voyant éleyé en vne fi haute di- 
gnité , fut iuuité par le changement de fa condi- 
tion à changer d’intereft : & quitant celuy qu’il 
auoit tenu, jufques alors , il embrafla celuy de 
France. Il eut de grandes crauerfes , caufées par - 
Philippcs , tant par fes pratiques à Rome , que 
par fon afli fiance aux Liguez de France, toufiourS 
fouspretexte de grand zélateur de laFoy Catho- 
lique. Taudis que Henry eft Protcftant , Phi- 
lippes maintient qu’il ne peut régner , le fait ex- 
communier , difpenfer fes fub ets du ferment 
de fidelité , mettre fon Royaume en proye, 
pour l’auoir par cette voye auffi facilement , que 
Ferdinand eut celuy de Nauarre fur fon predé- 
cefleur. Quand il donne efperarfce de fe faire 
Catholique , il publie que c’eft vn hypocrite , 3 C 
qu’ayanr efté Relaps il ne peut i a mais regner lé- 
gitimement : fécourt fes ennemis d’argent & 
d’armes fuffifantes , pour affaiblir les deux par- 
tis, mais non pour ruiner de telle forte Tvn, que 
l'autre fe peutpafler de luv. Voulant laifler ceux 
qu’il maïntenoic, afin qu’ils fuflent contrains de 
fe donner à !uv. ! ■ 

- Henrvde fa part remonflreà Elizabeth, aux 
Eftats vnis , aux Proteftans d’Allemagne & aux 
Suifles , quel inccreft ils ont tous à la epufe » il en 
reçoit grande afliftance , mefme fecretcment: 
de Ferdinand grand Duc de Tofcme , Prince de 
grand fens , & qui ;ugeoit que l’acquifition de la 
France au Roy d’Efpague , cfloit ^fleruir tous les 
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autres Princes. Mais la République de Venifc 
fut la feule de tous les Eftats Catholiques , qui 
fans marchander le reconnut Roy de France, 
aptes la mort de fon precefleur : Si bien qu’a- 
uec toutes fes aides & fa valeur il refifta du com- 
mencement : puis ayant obtenu diuerfes victoi- 
res , & fes affaires commençant à profpercr, il 
fut confiderc' comme vn grand Prince : De là en 
auanr les peuples lafl’ez de leurs mifercs com- 
mencèrent à fc defabufer , &ne donner plus telle 
croyance qu’ils faifoient à leurs Predicateürs:La 
Nobleffe à confiderer le party profperant : les 
Gouuerneurs des villes à afléurer leurs affai- 
res auec le plus fort : & les principaux du par- 
ty , à fe conferuer quelque dignité relcuée. Tous 
ces clbranlemens donnèrent fujet aux Liguez 
de faire vnc afièmblée d’Eftats , Phillippes prend 
Focccafion de telle extrémité , pour leur perfua- 
der que le feuhremede de reftablir leurs affaires, 
cftoit d’élire vn Roy , offre fa fille à celuy qu’ils 
éliraient. Ce fut la pome de difeorde. Le Duc 
du Mayne , Chef principal ne la pouuoit pré- 
tendre eftant marié , ny permettre qu’autre 
l’euft, afin de ne deuenir de Moufieur, yalet. 
Le Duc de Guyfe fon neueu eftoit aleché de ce 
friand morceau. Le Duc de Nemours fon oncle, 
auoitauffi bon appétit que luy. Le Duc de Mer- 
cœur pretendoit le Duché de Bretagne luy appar- 
partenir de par fa femme. Le fils aifné du Duc 
de Lorraine , comme Chef de la Maifon , fut en- 
cor mis fur les' rangs ,• tellement que Philip- 
pes par cedifcord, penfoit les attirer a fe faire 
élire. Sur ces entrefaites Henry fe fait Catholi- 
que. Ce changement fait déclarer quelques-vnes 
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des principales Villes & Gouuerneurs de Ton par* 
ty, & les autres commencèrent à traiter, en la 
Cour de Rome. Philippes n’oublie rien, non plus 
que les principaux Liguez , pour empefeher que 
Henry ne Toit reconnu bon Catholique , & s’op- 
pofe vn fort long- temps, quefon Ambafladcur 
n’y foie receu. 

Enfin Clement VIII. ( lors Pape ) rcconnoif- 
fant qu’il, s’eftablifl'oit fans luy , fie refolutauoir 
le gré de ce qu'il ne pouuoic empefeher, & de le 
rcconnoiftre i eftant vne maxime de Rome.de fe' . 
gouuerner félon les cuenemens, afin de ne perdre 
ce refped & cette reuerence qu'elle tafehe de 
conferuer par tout, & fans quoy fion authorité fc- 
roitpeu de chofe. 

Philippes defeeu d’vne telle ffperance , ne 
laide de continuer à aflifter le refidu des Liguez; 1 
fufeite mefirac Emanuël Duc de Sauoyc , lors fion 
gendre, d’attaquer la Prouence, afin de le dé- 
tourner de pourfuiure fes prétentions fur le Du- 
ché" de Milan , à caufc du dot de fa femme. Hen- 
ry voyant cette obftination leue le mafquc , & 
déclaré la guerre à Philippes. Les fuccezen fu- 
rent diuers. Neantmoins apres la reprife d’A- 
miens par Henry, Philippes voyant fur le bord de 
fa fofië ,fon fils , ieune Heory en 4 vigueur de 
fon âge , fe refout à la paix , qui fut conclue à 
Veruins , l’an mil cinq cens nonantc-fcpt , en 
laquelle il rendit tout ce qu’il tenoit de la Fran- 
ce , puis mourut. 

Il faut confiderer maintenant les interefts de«v 
Princes enueloppez en cette affaire , qu’elles 
fautes ils y commirent , & quels en furent les 
éuenemens. . . 
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Henry III. dont l’intereft confiftoit à ne fouf- 
frîr diucrtes factions dans fon Royaume, à con- 
ferucr les Princes de fon fang , puis qu’il n’auoic 
point d’enfans, & à tenir bas ceux qui s’éleuoieut 
au préjudice de fon authorité Royale , fit tout le 
contraire. Car ilfomenta lefdircs fa&ions , au 
lieu delesefteindre , & mefme fe joignit à l’vne, 
pour détruire l’autre ; fit perpétuelle guerre aux 
Princes du fatrg, à la perfualîon de ceux qui en 
vouloienr voir -Textinâion , pour s’eleuer en 
leur* places , & authorila du commandement de 
Tes armes, ceux qui afpiroientà l’vfurpation de 
fon Royaume : Il fit encor pis i car quand il 
commença à s’en apperceuoir , il voulut y pour- 
uoir parvn remede qui acheua de le perdre ; à 
fçauoir de ffijetter dans vne deuotion affetéc, 
& extraordinaire, ne bougeant des Cloiftrcs des 
Moines , penfant par ce moyen ofter au Duc de 
Guyfe le crédit qu’il s’eftoit acquis parmy les Ca- 
tholiques , qui le tenoient pour leur Chef. Mais 
il en arriua le contraire , car il fc rendit méprifa- 
ble à les peuples qui le chaflcrcnt de fa ville ca- 
pitale ; rcuolterent contre luy toutes les grandes 
villes de fon Royaume , & le reduifirent en fi pi- 
teux termes, qu’enfîn vn Vloineeut la hardidle 
de le tuer , qui fut le fruiâ: de fa négligence & de 
. fa tnauuaife conduire. * • 

Henry Duc de Guyfè, fuccedant à vn pere & 
à vn oncle grands perfonnages,-& qui auoient eu 
es régnés preccdens , grande part au comman- 
dement des armes, en la conduite des affaires, & 
ne fe Tentant leur inférieur , ny en courage ny en 
vertu , fc met en l’cfprir le defiein le plus releue', 
qu’vn homme ne' lubjetd’vn Prince puifle entre- 

prendre} 
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prendre \ à fçauoir d’vfurper la place de Ton Roy. 
L’occafion luy femble trcs-fauorable. Il adeua 
cet auantage de profiter dü labeur de fon perc: 
cftanc choie tres-difficilc que la vie d’vn homme 
puitte faire vne telle mutation. Il rencontre va 
Roy fans enfans , & de l’humeur de ccnx , fous 
lefquels fe peuucnt entreprendre tels change- 
meps:il ttouue vn Royaume déchiré de factions» 
& attaqué de la plus dangereufe de toutes les 
guerres ciuiles, qui eftoit pour la diuerfité des 
Religions. Il voit les premiers Princes du fang, 
dans lafa&ion laplusfoiblcjvn Royd’Efpagnc 
prefts diaflifter tous ceux qui brouilleront la 
Franchi Et les Papes intereflez de pourfuiurc par 
toutes voyes les Proteftans, Ces cnolcs ainfi dik 
pofées, plein d’efpcrancc , il n’oublie rien pour 
cheminer fon dette in.Il eftoit bel homme, adroit, 
courtois , liberal , vaillant. Il employé tous ces 
dons de nature à s’infinuër parmy les Grands , la 
Noble fié & les Peuples. Il iè monftre zélateur de 
la Religion Catholique, non hantat les Cloiftres, 
& fe promenant parmy les rues en Procefiîon i 
mais en pcrfecucantlcs Protcftans,& fe monftrât 
leur capital eonemy. Il maintient Tes intelligen- 
ces à Rome& en Efpagne , toufiours fous le pré- 
texte de la Religion. Il employé les Prefcheurs 
pour le mettre en vénération parmy les peuples i 
& pour faire déclarer le Roy vn fauteur d’Hcrcti- 
ques , vn hypocrite , vn viteux, & fainéant. Tel- 
lement que par tels moyens il auoic éleué fon 
dettein iufquesaudernicréchelon , quand furie 
point de l’execution il manqua lourdemencà fon 
intereft , & à luy-mefmc ; qui fut en ce qu’apres 
• auoic chatte fon Roy de fa Ville capitale , auoix 
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Içué les armes contre luy, en auoir fait des Ma- 
nifeftcs publics , s’eftre accordé comme aucc fon 
e'gal , il luy fia fa vie lors qu’il le vouloit faire dé- 
pofer i fon affaire n’eftant pas de celles , qu’il 
foit permis de faillir deux fois. 

Henry 1 V. eut deux perfonnages à ioüer i Car 
tandis qu’il fut feulement Roy de Nauarre , pre- 
mier Prince du fang, & protecteur, des Proteftans 
de France , fon intereft fut d’employer toute fon 
induftrie & croyance dedans & dehors le Royau- 
me,conferuer lefdits Proteftas, afin qu’ils le con- 
feruent » à quoy il ne s’épargna pas à empefehet 
que le Duc de Guyfe ne s’emparaft du Royaume 
auquel il auoit intereft comme heritier prefom- 
ptif de la Couronnei& à fe faire conoiftre à Hen- 
ry III. non feulement en qualité de Chef des Pro- 
teftans, mais auffi corne premier Prince du fang, 
& de qui l’intereft de la confcruation de fa per- 
fonne &de fonEftat, luy eftoic auffi precicufe 
qu’à luy-mefme i afin qu’à fa neceftité , ilnefift 
aucune difficulté d’auoir recours à luy. Ce qui 
luy rcüffit fi bien,qu’apres la mort duDuc de Guy- 
fe , & la reuolte de fon Royaume, il n’eut vn plus 
confident appuy que de fe ictter entre fes bras. 

Quand il fut Roy de France, il fallut vne gran- 
de dextérité à fe ménager auec les Catholiques & 
les Proteftans , animez de fi longues & fanglau- 
tes guerres ciuiles , les vas contre les autres. 
Ceux-cy fe glorifioicnt d’auoir vn Roy de leur 
Religionjccux-là ne pouuoient endurer, & le me- 
naçoient de l’abandonner s’il ne fe faifoit de la 
leur. 11 auoit à maintenir fes anciens amis, & ne 
perdre les nouueaux. Il promet à ceux-cy de rit 
rejetter vne inftruftion , & continué d’crcrccr fa 
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Religion aucc ceux-là : Cependant il fc fert des 
vns & des autres à combattre Tes ennemis» Dans 
les longueurs de cette guerre chacun s’ennuyoit : 
plufieurs des Liguez n’appiouuent vn Roy Efpa- 
gnol ; mais ne veulent vn Roy Proteftant ; Le® 
Catholiques qui feruoient Henry s’impatientans 
de le voir continuer en cette Religion, le pref- 
fent d’embraffer la leur î & mefmes en viennent 
iufqucs-là , de former vn tiers party contre luy. 

Ces confédérations le font enfin refoudre de 
franchir le faut $ Et par ce moyen il conferua les 
Catholiques qui le fuiuoienti en acquit de nou- 
ueaux du party des Liguez , & ne perdit les Protc- 
ftans, qu’il fçauoit tyetf ne pouuoir jamais eftre 
xeceus de fes ennemis, fans détruire le pretexte 
de la Religion , qui feul les maintenoit. Si bien 
que ce Prince s’accommodant au temps , & 
préférant toute autre confideration à fon inte- 
reft , feeut prendre fes auantages fi à propos , que 
fes affaires luy fucccderent beureufement. 

Philippcs qui auoit conceulc deffein de la Mo- 
narchie Chrcftienne , & qui iugeoit que le prin- 
cipal obftacle qu’il y rencontreroit , ferait la 
puiffance de France , embraflé l’occafion qui 
s’offre à luy pour la ruiner îfe fert dcxrremcnt du 
mauuais gouuernement du Roy ,& de l’ambition 
du Duc de Guyfctfncite le premier à exterminer 
les Protcftans de fon Royaume , par quelque 
voyc que ce foit , luy baille fon exemple , luy of- 
fre fon affiftance , fait éclater fon grand zelc à 
Rome , exhorte le Pape de fe joindre à luy en tel- 
le pourfnire: De l’autre part, il excire fccreccment 
le fécond à continuer courageufemet fon defléin, 
l’affifte d’argent & de cofeil : Et par tels artifices, 
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il fe faiccftimer en France le principal appuÿ de 
leurs Religions î Diuife le Roy d’auec les Prote- 
flans de l'Europe , authorjfe le Duc de Guyfe 
parmyles Catholiques de France i aigrit les peu- 
ples contre les Princes du fang , & éloigné tant 
qu’il peut du gouuerncment du Royaume les en- 
fans delà maifon , pour y introduire les efttan- 
gers. Nulle autre confidcration ne le diuertit de 
ion profond deffein $ il le tient toujours caché 
fous le voile de pieté , 8c de fon grand zele à la 
Religion Catholique : Il y trauaille pied à pied , 
fans s’impatienter par la lôgueur,ny fe précipitée 
par aucun accident. Apres la mort du Duc de 
Guyfe au lieu de fe relafchqr il fe roidit. Il affifte 
d’autant plus vigoureufement fon frété 8c tout le 
party , qu’il ccût en auoir plu* befoin : 8c mefme 
iugea qu’il luy feroit plus facile d’en profiter 
auantageufement , que durant la vie dudit Duc , 
parce que tout le party ayant plus ffaire de luy , il 
le reduiroit plus aifément à fa volonté. Si bien 
qu’il poufl'a les affaires fi auant , que le Royaume 
de France ne s’efl échappe' de fes mains que par 
miracle. Et s’il fe fut voulu contenter de le diflt- 
per, au lieu de fcl’acqucrir tout entier ,il en fut 
venu à bout. Et c’eft la feule faute qu’il a commi- 
fe contre fon intereft en cette affaire. Car s’il eût 
confideré J’affeétion que cette nation porte à fes 
Roys , l’horreur qu’elle a de la domination Efpa- 
gnole, 8c fa legereté naturelle , comme auffi la ré- 
putation de la clcmence de Henry IV. ilnefe 
fuft opiniaftré à vouloir furmonter des chofes 
iropoffiblcs , 8c fe fuft contenté de partager le 
Royaume à diuerfes perfonnes : qui fur les diffe- 
rens qui ont accouftumé d’arriuct entre les vfur- 
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patcurs , il y euft efté beaucoup plus aifé de s’ac- 
quérir par pièces , ce qu’il a voulu emporter tout 
d’vn coup 1 En tout cas , ce luy euft efté vn allex 
grand gain de feparer ce graud Royaume , qui 
eftantvny , s’oppofeà luy en tout les lieux où 
ÏEfpagne fe veut accroiftre. 

— — * 1 - •"‘” m * 

discovrs il: 

Sur la guerre de Sauoye. 

TL feqibloit que la paix de Veruins euft reftably 
-Là la Ch’reftienté vne tranquillité folide , & que 
ces deux grandes Puiffances de France & d’Efpa- 
gne, lafl'ées defe trauailler l’vnè l’autre , fullênt 
bien-aifes de goutter le repos. Mais comme c’eft 
fordinairc qu’en toutes les paix qui fe font en- 
tre les Princes & Eftats fouueraius , on laide in- 
dccifcs les prétentions, dont on ne fc peut accor- 
der : Aufli en cette*cy la reftitution du Marquifaç 
de Saluces fut remife en vn autre faifon ; telle- 
ment que Henry , apres auoir employé quelques 
années à remettre en bon ordre les affaires dç foa 
Royaume, fe refolut d’auoir taifon du Duc de 
Sauoye , (ur l’inuafion dudit Marquifat î fi bien 
qu’il fe fift entendre clairement d’en vouloir la 
reftitution. Cette pièce, quoy que petite, cft très* 
importante , c’eft la porte d’Italie , pat où les 
François pcuuent paffer pour lattaquer , ou la fe- 
courir. Ceux qui ctaigtftoient leur puiffance, 
auoient raifon de s’oppofer au deftéin de Henry ; 
Mais ceux qui apprehendoient quelque autre , le 
fauorifoient. Ainfi les interefts d’Italie cftoicnc 
partagez.Emanuël Duc de Sauove,comme le plus 
jntereffé de tous en l'affaire , met toute pierre en 
«euure , pour diuertir cér orage , folicite le Roy 
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d’Efpagne de ne le point abandonner, & gagne le 
Cardinal Aldobrandin pour auoir le Pape fauorai 
ble qui eftoirfon oncle : mais fe fiant fur toutes 
choies en fa dextérité & adrefle , il refolut d’aller 
en France, afin que fous ce pretexte de traiter cet- 
te affaire, il gagnait quelques-vns des principaux 
• Minières de Henry , ou excitait broüillerie dans 
fon Royaume î enquoy il fit-de grandes dépen- 
fes, &vfa de tels artifices, qu’il s’en fallut peu 
qu’il n’en vint à bout. Neantmoins s’cilanttrop 
fie' furvnechofe incertaine , & ayant trop négligé 
les moyens de fa vraye defenfe , il fe trouua fi fur- 
pris, qu’en trois mois il fut dépoüilléde toute la 
Brcfle&laSauoye. Ce rude commencement le 
réueilla. Il continua fes pratiques dans la Fran- 
ce, il hafte le fccours de l’Efpagne, & recherche 
l’interceifion du Pape pour fairela paix , lequel à 
çet effet enuoye le Cardinal Aldobrandin vers 
Henry pour la traiter. Cependant chacun fe pré- 
paré, les vns pour attaquer le Picdmonc , les au- 
tres pour le défendre : mais l’entremife de la paix 
fut la plus forte. Car elle fut conclue l'an 1600. 
en laquelle la Sauoye fut rendue au Duc , & la 
Breife demeura à Henry pour échange du Mat- 
quifat de Saluées. 

Ce qui fit commettre cette erreur à Henry 
contre fon intereft , fut le deilr de goufter le re- 
pos , eftant vne chofetertaine que l’homme flate 
ordinairement en ce j à quoy fon imagination le 
porte. Ce Prince aimoit naturellement fes plai- 
firs i & la ncceifité de fes aff rires l’auoit toufiours 
. porté dans lestrauaux : tellement que fe voyant 
paifible dans fon Royaume, & croyant auoir fa- 
tisfaic à fon honneur , il aima mieux prendre vne 
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recompenfe dudit Marquifat , que de s’embar- 
quer en vne guerre de longue haleine. 

Cette paix toucha fi fort au cœur de Ferdi- 
nand , Grand Duc de Tofcanc , pour le préjudi- 
ce qu’elle portoit à la liberté' des Princes d’Italie, 
qu’il s’offrit .de la rompre , moyennant 100000. 
efeus queluy & la Republique de Ycnifc fourni- 
roient au Cardinal Aldobraudin. Mais Henry 
n’y voulut point entendre. 

En cette affaire & en fuite deuxehofes font 
remarquables , la perte que la France a faite par 
le delaifiemcnt du Marquifat de Saluces, & l’a- 
uantage qu’on reçoit de s’acquérir les neueux du 
Pape. Par la première , le François a perdu tout 
crédit és affaires d’Italie, 5c l’Efpagnol en eft de- 
meuré Monfieur, n’ayant plus de contredifant.Et 
par la deuxiefme , comme c’cft chofe reconnue 
que l’approbation du Pape dans le party Catho- 
lique , eft de grande confidcration , aulîi cft-tl 
certain que pour L'acquérir il faut gagner fes ne- 
ueux:Ce qui ne fe peut obtenir que par des auan- 
tagesrcels & prompts. Car l’eftabliffement de 
leur maifon eftant fondé fur la vie de leur oncle, 
qui eft d’ordinaire vieil , ris ne veulent confumer 
le temps en vain , tellement queceluyqui plus 
promptement le gratifie , eft celuy qui les em- 
porte de fon party. 

D’où ie conclus , que le Vray inteteft de l’Ef- 
pagrtoi eft d’empefeher l’entrée des François eu 
Italie , afin de n’y auoir aucun contrecarre. 

Que le vray intereft du François , eft d’y auoir 
vne poijte ouucrte , afin d’y conferucr fa réputa- 
tion & y partager les affaires auec l’Efpagnol . 

Et le vray intereft des Italiens eft bien de chalfer 
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tous les eftangers d'Italie ,• mais ne le pouuant 
faire, c’cftdc conferue rieur liberté par les con- 
trepoids de ces deux Puiflânccs , de France & 
d’JÊfpagne. 

DISCOVRS 1IT. 

Sur le different furuenu entre le Pape Paul F, 
&U Republique de Fenifè , l'un l éo$. 

D Epuisque le S. Siège de Rome s’tft vizcleué 
à ce haut poioéï de majefté que nousvoyons 
aujourd’huy , il eft certain qu’il a eu dcsdeflèins 
proportionnez à fa grandeur , qui ont tantofl: 
plus, tantoft moins éclaté, félon le naturel de 
ceux qui fe font trouuez feans au Pontificat. Car 
les Papes douez de la prudence necefl'airc ,pour 
fouftenir le poids d’vne telle grandeur , ont bien 
roufiours tafehé de faire quelque progrez pour 
«'acheminer vers ce but , rmis neanrmoins ils 
ont fi accortemcnt diflimulé leur entreprife , que 
de là il n’cft arriué aucun fcandale à la Chrc» 
ftienté,. rîy aucun deshonneur à l’Eglife. Les 
autres pouffez d’vnzele inconfideré , ou enflam- 
mez du defir de fc fignalet à la pofteruc , ou 
emportez par la violence de leurs paflions , en 
font venus fi auant , que de découurir ce myfterc 
de Hiérarchie Romaine* qui par toute raifon de 
prudence, & de fage gouoernement ne deuoit 
cftrc iamais reuclé , qu’apres eftre accompty. 

Du nombre de ces derniers a efté Paul V. qui 
dés le commencement de fon Pontificat , blaf- 
mant la modération de fes predeccfleurs,fe refolut 
de prendre vnevoye contraire, 5c de faire durant 
fa vie, & hors de temps , ce qui ne peut eftrc ter- 
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miné par pluficurs fieclcs , & par vne longue fui- 
te de fauorables conjou&ures. 

Mais parce que nos prétentions demeurent 
mortes , quand elles ont vn objet .auquel elles ne 
peuucnt atteindre, Paul confiderant qu’il n’au- 
roitpaslïbon marche' des grands Roys, comme 
des Republiques, qui pour n’eftre gouuernées 
que par perfonnes priuees,fcmblant auoir moins 
depuifl'ance , parce qu’elles ont moins d’éclat, 
il le refolut pour cet effet de commencer par 
elles. 11 querella premièrement celles de Luc- 
ques,& Gennes, & le fit obéir , ou en triom- 
phant de leur foibleffe , ou ctf intevefl'ant dans 
le different des perfonnes particulières , qui 
auoient rcccu ou efperoient receuoir del’auan- 
tage de la Cour de Rome. Mais ne fe conten- 
tant pas de cela , il voulut attaquer celle de Vc- 
nifë, de laquelle le S. Siégé de Rome témoigne 
depuis quelque temps n’auoir pas la fatisfa&ion 
qu’il en prétend pour deux principales raifons : la^ 
première, parce qu’elle exclud tous lesEcclefia- 
ftiques de la participation de fon gouuerncmcnt; 
la fécondé , qu'elle ne donne aucune penfion à,la 
Cour de Rome. 

Le Pape eftoit attentif à trouuet vn fujet plau- 
fible jïour faire fentir les effets de fon indigna- 
tion à cette République , quand en l’an mil fix 
cens cinq ; Toceafion le prefenta telle qu’il auoit 
defiré. . 

V n Abbé & vn Chanoine, apres plufieurs fean- 
dales commis , furent accufez de crimes atroces, 

& conduits à Venife , où ils furent emprifonnez. 

• Prefque en ce mefmc temps-là la Republique m 
renouueUa deux anciennes Loix, pour les faire 
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obferuer en tous les lieux de fa domination , l’vac 
pour empefeher qu’on ne peut aliéner aucun bien » 
ieculier aux Ecclelîaftiques ; l’autre , par laquelle 
il fut défendu de baftir aucune Eglife fans la pet- 
mi dion du Sénat. 

Paul s’en offenfa, & dit qu’il nepouuo : t fouf- 
frir que les Ecclefiaftiqucs fuflent iugez par la 
Iufticc fcculiere , pour quelque crime que ce fuit; 

& qu’à luy feul appartenoit de les condamner ou 
abloudre, fcloDquebon luy fembleroit. Quant 
aux deux Loix , il dit qu’elles ne pouuoient fu b li- 
fter, eftans contraires aux Conciles Seaux Con- 
ftitutions Impériales. 

Les Vénitiens apres auoir meurement délibéré 
fur cette matière , & pefé d'vn cofté l’indignation 
du Pape, & de l’autre la liberté publique, rebon- 
dirent qu’ils ne pouuoient rendre les Ecclelîafti- 
ques iuftcmient emptifonnez , ny abolir les loix 
iuftement eftablies , fans preiudicier à la liberté 
# que Dieu leur a donne'e , & qu’ils ont confer- 
uée depuis tant de lïeclcs, pat le fang de leurs 
predcceireurs. Que leur Ellat ayant profpere' pat 
tcjlcsloix, illeut lembloit ne les pouuoir chan- 
ger, fans encourir vne marque eternelie d’infa- 
mie à la poftcritc. 

Le Pape s’aheurte de plus en plus, &prend vne 
ferme refolution de fe faite obcïc. Les Vénitiens 
tafehent pat toute forte de moyens d’açcommo» 

. der cette affaire à l’amiable : Ils allèguent leurs 
raifonsauccdcsfoumilftons inaccouftumées : en- 
uoyentàRome vn Ambalfadeur extraordinaire, 
pour ofter au Pape par cette demonfttatioa de re- 
uerence, l’opinion qu’il auoit conceuë qu’on le- 
mépafalf , 5c pour luy donner aulfi par là yq 
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Lonnefte prctexte de fc retirer du précipice, 
où il s’eftoit ietté : eftant chofe certaine, que 
telfouucntfait lefafché , qui voudroitbieneftrc 
appaifé. Ils reçoiucnt les Brefs du Pape , qui 
eftoient autant de fulminations contre-eux, auec 
tout honneur ôc refpe&.Iis remonftrent auec hu- 
milité le defir qu’ils auoient de contenter lePape, 
fi cela fc pouuoit , fans faire tort à l’intcrcft com- 
mun de tous les Princes, & aux ioix fondamenta- 
les de leur gouuernement , qui les oblige à pren- - 
dre connoillance des baftiroens qui fc font dans 
leurs villes, afin que de là il n’arriuc rien de dom- 
mageable à la feuretc publique. Que pour L’allie- 
nation des biens Ecclefiaftiques , ils ne le peu- 
uent permettre, fans ruiner tout à fait les forces 
de leur Eftat. 

Quant à ne chaftier point les gens d’Eglife, 
outre que c’eft: de'roger à leur Souueraineté , & à 
la puiltance qu’ils tiennent immédiatement de 
Dieu , ç’eft introduire dans l’Eftat des exemples 
de dangereufeconfequence. 

Le Pape re'pond , qu’il ne fe foucie point que 
leurs loi* foient vieilles ou nouuclîes,& que c*eft 
à luy à les changer félon fa volonté>Qu’il ne veut 
point de negociatio,mais vne obeïflancc aueugle. 

Cependant ilfe porte à vouloir déclarer nulle 
féleâion du Prince de Venife, parce qu’elle auoic 
efte' faite dans lé commencement de ce different» 
& tandis qu’il procédé comme cela , le Prince 
de Venife luy donne part de fon dle&ion auec 
l’accouftumée reuerence. 

Les Vénitiens pour faire connoiftre la Iuftice 
de leur caufe , font confulter cet affaire par per- 
sonnages verfez en telles matières & en denun- 
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dent fouis des plus célébrés Doftcurs de l’Euro- 
pe. Ils rendrent conte du poinft de la controuet- 
ie à tous les Roys , & Princes leurs alliez : & afin 
qu’il apparoiffe mefme à la poftericé de leur 
droit, ils font rendre au Pape leur re'ponfe , afin 
que fi le different s’appaifoic, tout le monde feeut 
qu’ils s’eftoienc iuftificz. Il cft mefme à remar- 
quer qu’ils ne rappelleront iamais leur Arabaffa- 
«leur , qu’apres que le Pape eut retiré fon Nonce. 
Car bien que l’extraordinaire fe retiraft , pour té- 
moigner quelque reflentiment apres tant de dé- 
goufts receus , l’ordinaire demeura ncautmoins, 
pour monftrer qu’ils auroient toufiours vne oreil- 
le ouuerte à l’accommodement. Finalement, 
quand ils ne peuuentplus différer la rupture , ils 
prennent refolution de défendre leurltbcrté,auec 
yn tel confentement , qu’il n’y eut pas vne voix 
contraire dans le Sénat. Oftant par là l’efperan- 
cequc le Pape auoit de les defvnir , fuiuant ce 
qui luy auoit efté promis par les Iefuites. Le Pape 
prit tojit vn autre biais : car il ne fe fcuicia point 
qu’on crcuft s’il eftoit bien ou mal-fondé. Ne 
donna part de cette affaire que fort tard aux au- 
tres Princes ,meftnes ne demande fouis des Car- 
dinaux que par forme. Voila ce qui fe paffa de- 
uantla rupture entre le Pape & les Venÿiens : 
qooy les Vénitiens fuiuirent exa&ement ce 
qni eftoit de leur intereft. Car leur Republique 
cftant plûtoft fondée dans la paix, que dans la 
gHerre : & eftant plus confiderable par le confeil, 
que par les armes, ils doiuent toufiours par dex- 
térité e'uiter toute forte de rupture. 

Durant la rupture des Vénitiens fe furmonte- 
xent eux-raefmes , ayans donné eu cette affaire 
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vn exemple de parfaite conduite à la pofterité. Ils 
témoignèrent autant de fermeté & de courage à 
ferefiéntir du tort qu’ils pretendoient leur eftre 
fait, qu’ils auoient monftréde foûmiffion pour 
l’cmpefcher: firent entendre pour toute réponfe 
à ceux qui leur parlèrent d’accommodement, 
qu’il falloit appliquer le remede à b partie d’où 
vient le mal : Que le Pape auoit receu vn déplai- 
fir volontaire , auquel le remede eftoit vne vo- 
lontaire repentance. Auec cela neantmoius ils 
ne rejetterent aucune propofition , mais bien de- 
meurercnt-ils fermes fur ce poinét, qu’ils ont fait 
ce qu’il ont dû. Que le Pape en retirant fon Non- 
ce a fermé le chemina l’accommodement, que 
c’eft à luy d’accommoder ce qu’il agafté , & que 
quand il aura leué les ccnfurcs prétendues , il* 
nefe monftreront pas éloignez de la paix. Mais 
ce qu’il y euft de plus connderable , fut qu’ils ne 
s’émeurent point pour cette tempefte f pour- 
uoyans auec tant de prudence au dedans & au 
dehors de leur Eftat , a tout ce qui eftoit necef- 
faire pour fouftenirvn tel chpc, qu’on s’y appar- 
ceut d’aucun changement. Les peuples demeu- » 
rent dans l’obcïflance *, les villes de leur domina- 
tion leurs offrent leurs forces & leurs moyens; 
les Religieux fans contrainte obeyflant } il n’eft 
pas répandu vne goûte de fang. 

Le Pape au lieu de monftrer de la fermeté en 
fa refolution, le ralentit aufli-toft qu’il eut appor- 
té fon indignation pour l’interdit , faifant enten- 
dre fouf-main , qu’il prefteroit Uoreille à quelque 
accommodement , pourueiyqm’rl y pût fauuer fa 
réputation. Mais voyant la fermeté infléxiblc des 
Vénitiens , il fc refolut d’auoir recours à la force 
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d’intereffer ca icelle les Princes Catholiques. 

La France n’eut autre but en cet affaire, que 
d’eftre arbitre du different, & d’auoir la gloire 
de décider vne fi importante queftion, entre deux 
Princes fi cbnfiderables en la Chreftienté. Pour 
ccteffctellene monftra aucune partialité. Bien 
eft vray queVilleroy ,pour l’ambition qu’il auoit 
de s’éleuer au Cardinalat , pancha au commence- 
ment du codé du Pape , fe feruant en cela du mi- 
niftere de fon fils lors Ambafladeur à Romej 
màisfe voyant fruftré de fon efpcrance il re- 
tourna au tempérament que doit tenir vn vray 
médiateur. C’eftainfiquefouuent l’intcreft par- 
ticulier préjudicié au publie. Bien-heureux les 
Eftats, dans lefquels ceux qui- fon tafiîs au gou- 
vernement, ont le courage ü haut , qu’ils ne vi- 
fent à autre grandeur , qu a celle qui eft infepa- 
tablement conjointe auec la gloire du Prince au- 
quel il? feruent. ' 

Les Efpagnol,s iugerent deuoir fomenter la dif- 
corde auec les deux partis , eftimans qu’il eftoit 
en leur puiflance d’empefeher la guerre , fi leur 
vtilité leur requeroit , ou s’en feruir à leur auau- - 
tage. C’eft pourquoy ils laiffercnt l’affaire aller 
fon cours , fans rien commander à leur Ambafià- 
deur qui eftoit à Rome : lequel dextrement ea- 
tretenoit le Pape en fon opinion , afin d’ob- 
tenir par cette voyc vn Cardinalat pour foa 
frere. 

L’Empereur fe porta médiateur. Le Roy de 
Pologne fiuorifa.la Republique.Les Princes d’A- 
iemagne tu^çn mioilerent point. 

• Le Roy d'Angleterre fe réjoiiyflbit de voir cette 
affaire s’échauffer de iour eu iour. il promettoit 
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à la Republique de Venife toute affiftancej Si. auffi 
par touteraifon eftoit-il obligé d’en vfet de la 
forte. Car il croyoit que cela réueilleroic les 
autres Princes Catholiques , qui fe trouueroienc 
intereflex à conferuer leurs Loix, & que ce feioîc 
vne occafion pour parler d’vn Concile , qui pût 
mettre fin à tant de controuerfes. 

Les Eftats desProuinccs vnics offrent aux Vé- 
nitiens fecours d’armes & de viures. 

Les Princes dTtalie , depuis qu’ils eurent veut 
que le Pape eftoit demeuré confus , & flotant en 
foy-mefme, comme s’il fe fuft manifeft^ment re- 
penty, fe monftrerent tous neutres en cette affai- 
re , fuiuant ce qui eftoit de leur vray intereft. 

Le Duc de Sauoye feulfe lai fia emporter pat 
fa pafiion. Car ayant la Republique écrit à fes 
enfans auec titre d’Excellcnce, ainfi qu’elle auoit 
accouftuqoe', luy par dépit fit Chapelle , fans y 
admettre l’Ambafladeur de Venife , & ce à l’in- 
ftance du Nonce refidant auprès de luy. Ce n’eft 
pas en cette affaire feulement que ce Prince s’eft 
gouuerné plûtoft par caprice , que par la vraye 
maxime de fon intereft. „ 

La France continuoit à procurer l'accommo- 
dement, fans témoigner pafiion, ny pour l’vn , ny 
pour l’autre party , fuiuant en cela fa vraye maxi- 
me : pource qu’entre deux Princes fi pacifiques 
eftanr difficile devoir vue guerre formée , elle ne 
pouuoit retirer autre auantage de ce different, 
que la réputation de l’auoir accommodé. 

Les Efpagnolss’apperceuans de cela, commen- 
cèrent à changer de batterie, & à defirer d’auoit 
parta la paix, puis qu’ils n’en pouuoient auoirà 
la guerre,» ils jugeoient bien le Pape difpofé de Ce 


Digitized by Google 



"Il6 De? Interejl des Princes 

jcttcr entre leurs bras , & d’en pafler par où ils 
▼oudroient, pour ce qui regardoit l’accommode* 
meut > mais ils voyoient auffi les Venitiensfi fer- 
mes en leur refolution , qu’ils n’efperoieot point 
der le fléchir. C’eft pourquoy ilstafcherent de les 
brouiller aucc le Turc, afin qu’ils fufl'ent con- 
traints d’auoir recours à eux ; & que par ainfi ils 
euflent lcpouuoir de porter le Sénat à accepter 
telles conditions du Pape , qu’il leur eût plû. 
Mais tant s’en faut que ce qu’ils tentèrent par le 
moyen du Turc leur réii(fit,quc la république au 
contraire en tira auantage : Car le Marquis de.. 
Sainte <?roix ayant faccagé Duras , & croyant 
que les Turcs pour s’en venger fetourneroient 
contre la République , comme plus voifine, ou 
pour le moins enrreroient dans le Golfe} il arri- 
va que le Turc s’apperccuant des rufes Efpagno- 
les , commanda -au Capitaine General de fon ar- 
mée Nauate , de fecourit les Vénitiens contre le 
Pape & les Espagnols. Mais la Republique ne iu- 
géant point à propos de fcprcualoii d’vn telfc- 
cours , de peur que le remede ne fuft pire que le 
mal mefme, détourna ce coup fi dextrement, que 
lcGrad Seigneur n’en euft aucun de'gouft; faifant 
neantmoins comprendre au Pape^u’en cas qu’el- 
le fuft preftée , elle fiçauroit bien ou recourir. 

Les Efpagaols hors du temps , offrent vne ar*> 
mée toute entière auPape.Qiïeiques-vns croyent, 
que c’eftoit mettre par là lcsVeniticns à la raifon, 

& ce n’eftoit rien moins. Car tout ce que les Ef- 
pagnols faifoient en ce temps-lapour le Pape, ne 
procedoit que de ce que le Due deLerme fe trou- - 
«oit chatouille' de vaine gloire que le Pape luy 
46noic dans fcsBrefs,où il le traitoit d’excellenqc. 
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Finalement , on s’apperceut en Efpagnc que 
cette affaire fe termineroit par accommodement, 

& que la France eftoit pour en auoir toute la 
gloire îc’cft ce qui luy fit penfer cTeouoyer des 
Ambaffadeurs extraordinaires de part & d'autre* 
mais il n’éftoif plus temps. Car la négociation 
cltoit li auancce par lcsFarçois ,qu on ne pouuoit 
plus la tirer de leurs maius. De forte que quoy 
que fiffent les Efpagnols pour trauerfer l'accom- 
modement, l'honneur en demeura tout entier à 
Henry , qui termina l’affaire par la dextérité & Ü 
prudence du Cardinal de Ioyeufc 5c du Sieur de 
Freqes-CanayCjAmbafîadeur ordinaire à Venife. 
Les prifonniers furent mis entre les mains de 
FAmbafiadeur $ Les ioix de la République de- 
meurèrent fans eftre altérées i & le Pape fut con- 
traint dclcuer l’interdit fans aucune marque de 
ibûmiffion*du cofté de ladite Republique. 

C’a efté voe guerre de négociation, de laquelle 
les Vénitiens ont emporté lavi&oire tou.taen- 
tiere > auffi faut- il confefler,quc c’eftoit les pren- 
dre parla partie où Us font les plus forts. . 

. , Ils fuiuirenten cela toutes les maximes de leur 
vray interéft. Le Pape fit tout le rebours. L’Efpa- 
gne s’amufe apres des chimères : Et la France eut 
le but qu-clle deuoit auoir * C’efl pourquoy auflî 
elle en a eu la gloire. . 

D I S C O V R S IV. 

De U Tréue des Pays-bas auec le Roy d'Efysgne 

L ATréuedes Pays-bas auec le Roy d’Efjn- 
gae , cft vne pierre de touche de l'excellence 
des Efpagnols eu matière de négociation. 
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Le Roy d’Efpagne voyant que depuis quarante 
ans de guerre auoit accreu & enrichy cet Eftat là, 
au lieu de l’abatre , & que ce feroit à la gtande di- 
minution de fa réputation, s’il traitoit de paix auec 
ceuxqueiufques alors il auoit tgaptez de Rebel- 
les : fe refolut de faire vn grand effort pour entrer 
dans leur pays-, & leur faire fcntir iufqucs dans 
leurs entrailles l’incommodité de la guerre. 
A quoy il employa les deux dernieres campagnes, 
fous le commandement du Marquis Spinola , l’vn 
des plus renommez Capitaines du ficelé i lequel 
auec de puiffantes armées s’efforça d’eutrer la 
première année dans la Frife , gt la fecondc.daos 
la Hollande: Neantmoins Maurice Prince d’O- 
range { Capitaine auquel on doit le reftablifié- 
mcntde l’ancienne difeipline ) quoy que bien in- 
ferieur aux forces de Spinola, fe preualut fi bien de 
Jafituationdcfon pays, qu’il rendit'vainsfes ef- 
forts. Ce qui ayant oflé au Roy d’Efpagne toute 
efperancc de pouuoir vaincre par la force , fe refo- 
lut enfin detenter vn accommodement , aux def- 
pens mefmes de fa réputation ; mais ce fur afin 
d’affeurer le trafic des Indes , où ils s’incommo- 
doient} de les diuifer dans le repos, & de porter fes 
armes plus vtilemcnt contre des peuples moins 
aguerris & plus faciles à fubjuguer, s’affeurâc bien 
que le fuccés de quelque bonne affaire, luy feroic 
xecouurer cette réputation qu’il hazardoit lors, & 
dont il a toufiours cfté ialoux.V u M oine en fit Ia 
première ouuerture à vn Marchand Hollandois. 
L’efperance donnée aux Eftats qu’en l'accord le 
Roy d’Efpagne les reconnoiftroit pour Eftats li- 
bres, les fit efeouter , dont s’enfuiuic vne fufpen- 
fion d’armes , pour en traiter à pleiu fonds, 
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Cette fuifeancc refueilla les Princes voifins 
& interefl'ez. Henry eftoitcomba tu en fonefprit 
du vray intereft de fon Eftat, qu’il reconnoifl'oit 
rres-bien & de Tes pallions particulières. Les 
Eftats en fa neceflîé ( à caufe de leur intereft ) 
ïauoient fecouru , luy en fa profpcrité pour la 
mefme raifon les afliftoir puiflamment.' Ildefi- 
roitbicn de leur faire continuer la guerre, pout- 
ueu qu’il n’augmentaft point fon aflîftance : Eux ' 
s’offroient delà continuer , à condition qu’il re- 
doublait l’argent qu’il leur bailloit annuelle- 
ment. Le defir du mefnage luy fie biaifer & non 
abandonner tout à fait le vray intereft , fe flatant 
de Tauantage que ce luy feroit d’ofter de fon voi- 
finage défi bonnes armes qu’vne paix , ou vue 
longue tréue diffiperoir,& L’honneur qu’il acquer- 
roit d’auoir fait déclarer ce pays libre } telle- 
ment qu’il tourna les penfi'es à fe rendreTarbitre 
de cette négociation , & de la faire reiiffir à l’a- 
uantage des Pays-bas. 

Iacquesl. Roy d’Angleterre , l’humeur pacifi- 
que duquel ne luy permettoit non plus de fuiure 
le vray intereft de fon Royaume, qui eftoit de 
maintenir la guerre en.ee pays-là pour confir- 
mer les forces d’Efpagne , & l’empefcher d’en- 
treprendre fur luy jfe contente d’auoir part à Ia 
négociation par fes Ambaflàdeurs.Plufieurs Prin- 
ces Protcftans d’Allemagne , qui iugeoient bien 
que les armés d’Efpagne n’eftans plus occupées 
là , pourroient tomber fur eux , enuoyent auffi 
leurs Ambafladeurs , afin de détourner cet ac- 
cord , ou de procurer la protection de ceux qui 
s’entremettoient. Maurice, dont l’intercft par- 
ticulier étoit joint auec le vray intereft desEftats, 
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s’oppofoit entièrement à Raccord. Berneueîd le 
plus puiflant Hans les affaires H’Eftat du pays, 
voyant que dâs le repos fon crédit croiftroit plus 
que dans les armes , veut accommoder les inte- 
jefts de l’Eftat aux fiens. Voila le tableau auvray 
des humeurs de ceux qui s’cntreinircnt de cette 
affaire.' 

Mais pour mieux prendre le vray intereft des 
pftais , il faut remonter plus haut & venir à la 
fource. Guillaume de Nallàu Prince d’Orange, 
qui le feul en ce fieele a eu l’honneur de fonder 
vnEftat,fans que les difgraces receuës, ny les 
efforts dcPhilippes le plus puiflant & babilePrin- 
ce de fon temps , l’en ait pfl empefeher , a cfté 
conrraint d’cuaflémbler les pièces, pour en corn- 
pofer le corps , auec telle condition que chaque 
Prouince & ville a dcfiré.Car ayant rencontré des 
r peuples qui en tous fiecles ont affe&é plus leur 
liberté que leur propre vie , il n’a pu changer les 
conditions aufquelles ils fe ioignoient à luy. Ce 
quiacaufé en cet Eftat autant de Républiques 
que de villes, entre lesquelles en vne refolution 
generale la pluralité des voix n’a point de lieu : 
poutee que fi vne ville ne l’approuue , elle n’cft 
pas obligée de la fuiure. Tellement qu’il aplû- 
toft Congé à les flatter en leur liberté , pour leur 
ofter tout à fait Fcnuie de s’accommoder auec 
Philippes , que de leur propofer de bonnes loix 
pour fe maintenir durant la paix. Maurice fon 
Tils,efleué dés fon enfance dans les armes, a 
longé principalement à l’eftabliflement de la dif- 
cipline militaire, comme la feule neceflaire alors 
pour maintenir l'Eftat. Bnquoy il a furpaffétous 
les Capitaines de fon temps ,* fi bien que cct 
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Eftat fc trouuant trcs-bicn eftably pour fubfifter 
à la guerre ,& tres-mal pour fc maintenir dans U 
paix , il eft éuideut que fon vray intereft , cft de 
continuer la guerre. 

Suiuant donc L’intereft de chaque Prince leurs 
Ambalfadeurs afi'emblez à la Haye trauailient. 
Les Efpagnols font une grande difficulté de ra* 
tifier la déclaration des Archiducs qui rccon* 
noifl'oicntles Eftats libres & fouuerains s afin de 
la faire mieux goufter * & quen fe relafch^ns, 
ils obtinffent d’eux des conditions qui leur fuf- 
fent ruïneufes : Comme la conccffion de la 11» 
berté de confcience aux Catholiques , afin de 
les diuifer » la priuation du trafic des Indes poux 
mutiner les Marchands , corps très confiderablc 
parmy cUx j & le change de quelques places très* 
auantageufes au Roy d’Efpagne, & très- prejudi- 
ciables aufdits Eftats. 

Maurice crioit haut contre telles conditions: 
Barneueld n’ofoit les fauorifer ; La France & 
l’Angleterre s’apperccuans du venin caché là 
deflous , ne les pouuoient digerer. Tellement 
que tout Traité de paix eftant rompu , on re- 
noüa celuy d’vne tréue pour longues années: 
Maurice fait fes efforts pour fempefçhcr j Bar- 
ncucld maintenu par la France & l’Angleterre* 
fait refoudre qu’on y eotendroit. On trauaille 
de nouueau. Les Efpagnols royans nepouuoir . 
furmonter les conditions qu’ils defiroient , & ' 
iugeans le repos leur eftre du tout neceflàire, 
enfin fè relafcherent, moyennant que l’article 
qui déclare les Eftats libres , & que celuy du 
trafi£ des Indes , fuflent couchez fi obfcuré* 
ment , qu’ils y peuffent lauuer leur reputa* 
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.tion j& félon les occafions les interpréter à leur 
auantage. 

De l’autre part les François, pour induire les 
Eftats à conclure , font ligue auec eux , eu 
laquelle ils s’obligent de leur foldôyer dix mil 
hommes , notamment , pour faire obferuer la 
tre'ue en cas de contraucntion i donc les Efpa- 
gnols s’y plaignans, on leur re'pond , que ce 
que l’on en fait eft pour leur bien , & que fans 
cela on ne pouuoit rien obtenir. Maurice de fpn 
coftéacquicfce à ce qu’il peut empefeher moyen' 
nant que pour la feurcté de L’Eftat, farme'e foie 
maintenue. Henry approuue cette condition , 
contribue l’entretien de quatre mille hommes de 
pied François , & deux cens cbeuaux. Tellement 
que la tréuc fut conclue pour douze ans j les 
Eftats reconnus libres & fouuerains , & leurs 
Ambaflâdeurs receus en cette qualité par les 
Princes. Ainfî finit cette negotiaton qui dura 
deux ans , où chacun s'efforça de fe tromper l’vn 
l’autre , puis de flater foy-mcfmc , fe pcrluadanc 
d’auoir obtenu ce qu’il auoit defiré. En effet 
Henry auoit la principale gloire de cette affaire , 
& les Eftats par fon moyen le principal pro- 
fit. Mais luy mort , & Louys fur le throfûe 
en l’âge de neuf ans , toutes chofes change- . 
rent de face en France. Car Marie auoit ob- 
tenu la Regence, & voulant affermit fon aü- 
thorite / contre les Princes du fang& grands da 
Royaume , procura la defvnion parmy eux, & fe 
ietra entre les bras de Rome &d’Efpagne,croyant 
auoirbefoin pour lors de la première Puiflance, 
& en tout temps de i’autrei fi bien que durant fon 
gouuerucmcDt, les vrays iuterefts de France 
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eftans abandonnez , on en prie le contrepiedL 
Les Efpagnols ne perdirent vne fi belle occa- 
fion , fur tout au Pays- bas, en l'affaire des Ar- 
méniens , laquelle Berneueld le voyantfoullenu 
de la Fiance parles pratiques d’Efpagne , entre- 
prit de maintenir contre le Prince d’Crange ; 
tellement , que d’vne difpute de Religion , il 
s’en forma vne affaire d’Lftar fi pernicicufe, 
qu’elle penfà ruiner «cette République. Ce fut 
icy où l’Efpagnol déploya toutes fes rufes , pour 
faire agir Marie en ce Pays-là fuiuant fes ince- ‘ 
relis , luy perfuada que fa defivnion luy eftoic 
auantageufe , pour maintenir fonauthorité, afin 
qu’il ne pût affilier les Princes du fangmefeon- 
tents d’elle , ny mefme les P.roteûans de France, 
qui pourroient fe joindre aufdits Princes ; fait 
jouer la v bigotterie , qui eflt vne mauuaife con- 
fcillcreàqui s’en coiffe; tellement que IesAm- 
baflàdeurs de France ,fous prétexte de zcle à la 
Religion , fe trouuent foliciteurs des affaires 
d’Efpagne en Hollande,fauorifent la caufe deBer- 
ncueld , fomentent la diuifion dans l’Effat, le. 
portent fur le bord de fon précipice, & fans la 
patience & la fermeté dn courage de Maurice, 
affilié de gens de guerre, cette Republique cou- 
roit fortune de le voit auffi-toll efteinte que 
née. - 

Par ce que defliis , & par la fuite des affaires, 
on peut juger que les vrais interefts de l’Eftat 
des Prouinces vnies , font de maintenir la guerre 
contre l’Efpagnc,fans quoy il feruïneroic ae foy- 
mefme: Ceux de France & d’Angleterre de l’af. 
filler,pour donner cet os à ronger à l’Efpagnc : 
Ceux des Princes d’Allemagne à Ty fomenter, 
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afin que le faix ne combe fur eux & ne les acca- 
ble : Ceux d’Efpagnc , de tenir tous les autres en 
broüilleric entr’eux , ou les vns contre les autres, 
afin qu’ils ne s’accordent tous contre luy : car 
foudainque les vns & les autres ont abandonne 
ces maximes , leurs affaires font defeheuës. 


DISCOVRS V. 

Sur L'affaire de la fucccjfton de Cléues , 

& Iulliers. 

L ’Allemagne depuis Charles V. vefeut heureu- 
fe,tandjs qu’elle fe trouua dans fon vray intc- 
relt, &que l'Empereur s’eil tenu dans les bornes 
dcsloix de fEmpiieJelquellcs balançans fa Puif- 
fance auec celle des Princes & Republiques d’Al- 
lemagne, empefehoie que i’vnc n’empietaft fur 
l’aune. 

Les premières qui ont deîaifle cct intereft , ont 
cfté les Princes Electeurs, qui ont continue' la di- 
gnité de l’Empire fans interruption à pîufieurs 
d’vne mcfme famille , lefquels par fucceflîon de 
temps l'ont cfleuée au preiudice des loir de l’Em- 
pire î ce qui principalement eft arriué à celle 
d’Auftrichc, fur tout depuis que leur Maifon U 
celle d’Efpagnc n’a efté qu’vne mefme chofe. Car 
fe voyant affermie en vne fi haute dignité, & 
fouflmuë par vne telle puiifance , elle a voulu s’y 
perpétuer, & pour n’y vouloir eftre choquée à 
Tauenir, elle a tafchéd’abaiflerceux qui auoient 
droiél légitime d’en interrompre le cours , &s’é- 
îcuer par L'abolition de loixde l’Empire, &Tvfur- 
pation des principaux Eftats & villes d’iceluy. 
La première occafiou efclatantc & qui a fait 

paroiftre 
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• en nos ioutsec dcffcia , aeftéfur la fucccfliondie 
Cléues & luliers , auenuë au commencement de 
. Mars l'an rail fîx cens neuf > parla mort de Ican 
Guil!aume > qui n’ayant aucuns enfans laifla ce bel 
héritage à quatre foeurs mariées à l'Eledcur 
Brandebourg , au Duc de Neubourg , au Duc de 
DeoxpoBES r&au Marquis de*Turgavv. Le pre- 
mier preteodoit la fucceÆon entière comme in-* 
diuiûble, ayant efpoufé l’aifne'e. Le fécond la 
.meûne chofcjpource que la première eftoic mor- 
te auamle frète, & la femme l'ai (b ce des foeurs 
viuautes. Les deux autres , qu’elle deuoic eftre 
, partagée également aux quatre fœurs. Outre ce- 
la , rjîie&cuf de Saxe re'ucillc .vne vieille préten- 
tion , comme au fli le Duc de Neuers la*fienne. 1 
Brandebourg & Neubourg entrent en paflton; 
l'Empereur s'en offenfc, prétendant que tout fhe- . 
rit âge doit c&rc fcqueftré encre fes mains, 8c cha* 
xrun fubit fon iugemeor , y enuoye Lcopojd Prin- 
ce de (a maifon , qui fe laide de luliers , la princie 
pale forterclfe du pays. 

Lq^ Princes poffedans voyans vntel obftaclc, 
jugèrent bien que ce {equeftre tendoit à vne vfur- 
pation ; & ne fentans d'eux- mefm.es allez puillàns 
pour y refifter, veu ce voilînage de Flandre, & 
des meilleures forces d’Efpagne qui en vne occa* 
lion fi auantageufe pour la Mailon d’Aulhichc, 
ne manqueroir dJalÊfter £bn patent , ont recours 
à ceux qui anoient le principal inter c fl à empef- 
cher faccroi dénient de ladite Maifon i t’allient à 
leur defenfe là France , S Angleterre , 6c les Pays- 
bas , auec la pJoüpart des Princes Protcftaos d’Al- 
. lemagnê , qui firent vn armement fi puilfant pour 
xecouurcr luliers , occupé par ledit Léopold, que 
> F 
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nonobftanr la more inopinée de Henry interne* ' 
nuè’auant l'execution , le deffein ne laifïàdes’a* 


d’vn chacun. Ccluy de l’Empereur ,defe feruir de 
l’occafionpour s'emparec'd’vn tel Eftat en Allc- 
• magne. Celuy du Roy d’E •'•agne , de l’y aflifter, 
tant pour le principal bue , qui cft l’accroiflèment 
de toute la Maifon , que pouc le voifînage dudit 
Eflat aucc la Flandre. Celuy des .vrays fucccf-. . 
fcurs,de couferucr le leur.Cenx des Princes d'Al- 
lemagne, de ne laifler fortifier la puifïànce qui 
leur eflfufpeâc parleur affoiblifTement. Et ceux 
de la Fsance, Angleterre, & Hollande , de ne per- 
mettre l’accroiflcmcnt de toute la Maifon d’Au- 
. (triche. lufques icy chacun auoit ioüe le droit de 
fon ieu : mais Marie pour appuyer fintereft 
d’Efpagne , qui luy permettoit de maintenir les 
tiens iufques au bout, abandonne ceux de Fran- 
ce , & le fauorife à brouiller de nouueau cette 
fucceflion. 

L’occafion luy futouucrte par vnc imprudence 
des Princes po(Tedans,qui donna matière au Roy 
d’Efpagne de retenter l’afFairc. Les enfans dç 
Brandebourg & de Ncubourg gouucrnoicnt ce 
bel Eftat enfemble i les forterelfes efloient gat- 
de'cspargamifon* égalés ; ils habitoient en mef- 
me Palais , & trairoient leurs affaires d’vne com- 
mune main. Ce qui ne dura gueres , t fiant dif- 
ficile qu*vn Eftat fepuifle gonuerner long-temps 
de la forte fans diuifion, fur tout entre deux 
Princes de diuerfe maifon, où il y a quelque di- 
uerfite en leur Religion. Ils commencèrent à 


cbeuerheureufement fans que TEfpagne s’y ofaft 
oppofer. 

Voicydonc eu cette affaire les vrays interefls 
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entrer en vne ialoufîe l'vn de l’autre : leurs amis 
communs & intereflez en leur fubfiftcncc s’en 
-apperccuans , & craignans que leur fnes-intelli- 
geocencs’accreuft, leur perfuaderent de s’allier 
enfcmble pour mieux fomenter leur amitié • 
Neu bourg s’y accommode , va trouuct l’Ele&cut 
de Brandebourg , & luy demande fa fille en ma- 
riage : mais comme les meilleures viandes eftans 
corrompues feconuertiircnt en vn plus grand ve- 
nin, aullidansle plus falutaire confeil.donoe'à 
ces Princes , pour affermir leur amitié , fe trouua 
le fujet d’vne haine implacable , qui a caufé la 
ruine des deux en ladire fuccefiîon. Car candis 
qu’ils eftoient dans les débauches de leurs feftins, 
l’Êledeurfur quelques difeours qui ne luy pleu- 
rent pas dans fa propre maifon , & à la table , of- 
fenfa Neubourg, iufques àluy donner vn foufflec, 
dont encor depuis il ne luy voulut faire aucune 
* fatisfaâiqn conuenàblc. Tellement, qu’au lieu 
d’vne femme ,il remporta vne offenfe fi grauée 
dans le cœur -, qu’il n’admit plus autre confeil que 
celuy de la vengeance. Cet cfprit ainfi vlcerd 
cftant de retour au pays de Cléues , il fut facile 
aux Efpagnols de fe l’acquérir. Ils luy moyenne- 
rentfon mariage auec lafeeur du Duc de Bauie- 
res, luy perfuaderent de fe faire Catholique, pour 
auoir fauorablc toute la LigueCatholiquc d’ÀUe- 
magne , le prennent en protection, & luy donnent 
penfion. 

Les Eftars vnis voyant combien ce chan- 
gement leur eftoit prejudiciable , appuyèrent 
Brandebourg. Ces Princes des foupçons , en 
viennent aux attentats : Neubourg fe faifit de 
rDufleldorpj brandebourg de 'luUcts , dont le 
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Roy d’Efpagne prend pretexte de s’émouuoir , & 
Arme puilïàmment pour le reprendre : Les Eftars 
dé l'autre-j^rt fe prcparcnc à le défendre , le mu- 
niffcnt de troupes & chç&s neccfl'aircs pour fou- 
ienir vn grand fiege. De France les vrais incerefts 
n’ayans plus lieu, on n’en a que des paroles & des 
Ambafl'adcs.L’Anglcterrc, voyant laFrancc auoir 
lâché le pied,fe contente de l’imiter, en enuoyant 
fes Arabaflâdcurs. Les Princes. d’Allemagne fe 
voyant abandonnez de ces deux Couronnes & di- 
luiez entr’eux'par la Religion,&par les affe&ions 
diuerfes qu’ils portoient à cesdeux Princes, ne fe 
remuent point. L’Efpagne ne fe voyant plus que 
lesEftats oppofez, pourfuit fa pointe , & tandis 
qu’elle amufe les Ambaflàdcurs de ces deux Roys, 
elle enuoye Spinola dans le pays auec vne puif- 
fante armée, lequel au lieu d’attaquer Iuliers qui 
cftoit pour lors vne rude entreprife , il s’en va 
emparant de ces Eftats,paflc le Rhin, attaque & 
pren dVV efel en quatre iours. 

Maurice voyant cet exploit , ne marchande 
plus, laide les Ambafl'adeurs en leur négociation, 
s’empare de Rez & Emmerik ; & en fuite , choie 
non iamais veuë, deux armées fe faillirent de cet- 
te fucccfliou fans empefchement l’vnc de l’autre, 
fans altérer la trêve, & (ans qu’il fe foit donné vn 
coup d’efpée. Car le premier de deux Capitaines 
rqai auoir occupé vne place , L’autre fe retirait 
fans y rien entendre, tellement aue le plus dili- 
gent cftoit celuy qui faifoitplus de progrès. Ce 
qui caufa cette douceur, fat que Spinola rccon- 
noilfoir l’armée de Maurice meilleure que la 
fienne ; Maurice , que le falut des Eftats con- 
fiftoit en la fubftftcncs de fon armée » tcllemeat . 
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que fans lien hazarder » il creuc fon aétion afie^ 
gloricufe de partager cette dépoüille auec le Roy 
id’Efpagne. ' . ■ 

Il eft maintenant aifé à juger que la ruine de* 
Prmces Pofledans eft prouenuë , de ce que Nçu- 
bourg abandonnant fon vray intereft pour fuiurq 
fa paftion,s’eft jette entre les bras d’Efpagne i De 
ce que les Prin<Jes Proteftans d’Allemagne fans 
côilderer leur intereft font demeurez immobiles! 
De ce que la France n’embraflant l’intereft de 
Maurice a quité le fien i & de ce que l’Angleterre 
imitant la*F rance, a fait le fcmblablc. De l’autre- 
part , raccroHlement que l’Efpagne ,6c le Pays- 
bas ont fait fcn cette conquefte, eft preuenu dç 
ce que l’?n & l’autre s’eft entièrement attaché ï 
fon vray intereft. 

i l 1 '■ ■< ! l'i " ■■■*■'■' — I ll W ÉWW»^ 

DISCOVRS VI. 

Sur l'ileStion du Comte Palatin tue . 

JHyanme de Btrheme, 

S I la ^quantité des batailles données , ou le 
nombre des perfonnes perics 3 ou larcuolu- 
tion de plufieurs Eftats , ou la qualité des Pria* 
çes intereflëz , ou la dure’e , pcuucnt rendre vne 
guerre mémorable , celle dont l’Allemagne pâtit 
maintenant , l’eft en fuptême degré , puis qu’il 
s’y eft défia donné plus de quinze batailles s qu* 
trois cens mil hommes y ont laiflé la vie s que 
prefquetous les Eftats d’Allemagne y ont changé 
de face & de maiftrej que tous les Princes de L’Eu* 
rope s’en font raeilez , & qu’il y a quatorze ans 
qu’elle eft commencée fans eftre finie. 

Le fujet en a efté, la reje&ion de Ferdinand 
d’ Auftrichc duRoyaume de Boheme,& l’Eie&io* 
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dudit Royaume conférée en laperfonne de Fré- 
déric Comte Palatin du Rhin.Le premier a voulu 
s’eftablir en vne dignité' qu’il.a créa luy auoir cfte 
injuftementoftée. 

Le fécond a voulu s’y maintenir, comme y 
ayant cfte' iuftemeni cfleu. Le premier en a vou- 
lu faire vne affaire de Religion , pour y intereflfer 
tous les Princes Catholiques dcîEurope. Le fé- 
cond a voulu monftrcr que ce n’eftoit qu’tne 
guerre d’Eftat , afin d’y interefler tous ceux à qui 
la grandeur d’Efpagne eft fufpefte. 

Mais pour bien iuger de ce grand mouuemtnt, 
il faut rem ôter vn peu plus haut.Ilcft certain que 
depuis la guerre in teruenuë pour la fucccflîon de • 
Cléues & Iuliers , l’Allemagne s’eftoit comme 
partagée en deux fa&ionsj& à l’imitation des Ca- 
tholiques les Proreftans auoient auffi formé vne 
ligue, dont fElcdeur Palarin fut efieu Chef corne 
le Duc de Bauiere üauoitefté de l’autre. Le pré- 
texté que chacun prit de la deffenfè de laReligio, 
apporta de faigrcur entr’eux : & la profonde paix 
dont cette nation auoit joüy depuis long temps, 
ne luy permitf fumant la reuolution de ce mode) - 
d’y demeurer dauantage.il ne manquoîr que d’uu 
fujet pour la faire heurter contre foy-mefme. 

Les Bohémiens en fournirent, foit ou à caufe 
de leur legereté naturelle, ou pour eftrc mal- trai- 
tez en la liberté de leurs eonfciences, pour le mé- 
contentement des principaux d’enttieux, ou pour 
toutes ces raifonsenfemble. Ils te jettent Ferdi- 
nand leur Roy, &cflifent en fa place Frédéric : 

& àfin de fc rendre d’autant plus irréconcilia- 
bles auec luy , font en pleins Eftats fauter les fe- 
neftres à fes Partifans, >' 




Digitized by Googl 



* & Eftats de la Chrejh enté. 1 3 1 

Cette a&ion arritia en l’an mil fix cens dix- 
neuf, apres laquelle chacun fe mit aux champs. 
Les Proteftans furent les plus prompts car ils y 
eftoient préparez , & n’attendoicnr que l’éclat de 
cette Ele&ion pour commencer le jeu. Celuydc 
Partifans de Frédéric qui y contribua le plus puif- 
famment , fut Bethlcem Gabor , lequel de fimple 
Gentilhomme s’eftant fait Prince. deTranffilua- 
nie ,& appréhendant la Maifon d’Auftrichc , qui 
a toujours tâché de s’approprier cet Eftat,s’cftoit 
mis en la protection du Turc, dont s’en garentit, 
& trouuant vne fi belle occafion pour abaifler 
cette maifon , fon iptercft ne luy permit de la 
perdre. Les Eftats vnis , pour ne manquer au 
leur , y contribuent de leur part : le Roy de Dan- 
nemarc pour pareille raifon, & pour l’honneur 
& fa réputation aflifte fon nepueu. Le Roy d’An- 
glctcrre plus in te relié que luyenl’vn & l’autre, 
abandonne fon intereft & fon gendre. Le Roy 
de France lâche le pied & fc tient neutre. A ce 
commencement Ferdinand eft malmené, & ré- 
duit à de grandes extremitez. 

Icy TElpagne voyant qu’il luy falloit jouer de 
fon refte , ou perdre fes cfperances & fa réputa- 
tion , n’épargne rien * & met toute pierre en 
oeuure : En Allemagne , pique d’honneur .l’E- 
lecteur de Saxe, contre le Palatin : luy rcmonftre 
qu’il tient fon Elcétorat de la maifon d’Auft riche, 
& qu’il ne peut le maintenir fans elle : A Rome, 
perfuade que fa perte , eft la rmne de. la Religion 
Catholique, & le moyen de mettre la Chrcfticnté 
en droit duTurc» fi bien*quc le Pape abandon- 
nant fon propre intereft , fc rend fon partial, 
fournit hommes & argent , & trauaille à faire 

<r« • ••• 
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déclarer les autres Princes Catholiques pour fa 
defenfe : Ea Angleterre , maintient facilement le 
Roy Iacqucs en fon humeur pacifique : En Fran- 
ce , auec laide du Nonce, gagne le Duc de Luioej 
lequel ayant empiété auprès de Louys i’aurhori- 
te que Marie y poilèdoit * en prit aulfi les mefmes 
maximes , s’appuyant d’Efpagne , qui ne manque 
en telles occafions de maintenir ceux lcfquelsfe 
. deffians de leur propre vertu , cherchent leur feu- 
rcré hors du Royaume. Tellement que i’intereffc 
du fauory eftâdtptefeté à celuy de l’Eftac^ on af- 
filie lEfpagne. Mais afin que ce fuft auec plus de 
ftüicl , & moins d’e'clat , orvs'encretienc d’vn ac- 
commodement , on enuoye des Ambafi'adeurs 
vcrsles deux parties , on ariiufe les Proteftans de 
belles efperances j on leur fait perdre l’occafion 
de la vidloirc qu’ils auoient en main,& on les in- 
duit à defarmer.Ct pendant lesCatholiques ayant 
ce temps pour refpirèr , fê renforcent de toüsco- 
fis fetuerit de leur auantage , pourfuiueoe 
1-eur pointe , & par le gain de la bataille de Pra- 
gue, ruinent tout à fait leurs ennemis. 

Ed cette teuolutioô d’affaires l’Efpagne profite 
de fit viéloire , continue fes pratiques parmy fes 
▼oifinS, afin de h’eftte diuettic en fes conqueftes. 
Iolnt fes forces de Flandre auec celles d’Italie, 
pour aflujettir l'Empire. La peur & la Corruption 
lé meflent parmy les Princes d’Allegiagne & les 
villes Impériales ; chacütv fe halle de fe mettre 
fous lé ioug , appréhendant de n’y eftte pas reccu 
âflet à relnpsj on intereflé par argent les Con- 
feillets des Princes & les Magifttats des Républi- 
ques i 8c tous contribuent à forger les fers de leur 
férUitude. •' ' • • » ’ . 
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Vn tel progrez fait craindre au Roy de Danne- 
marc, que l’embrafement d’Allemagne ne leçon- . 
fume \ il en prétend la defenfc , il le met en cam- 
pagne > mais il eft vaincu , perd vnc partie de fes 
Eftats , & eft contraint pour la rccouurcr de faire 
vnc paix defauantageule. Le Tranfiluain voyant 
ce defordre fait aulli la tienne, mais meilleure à 
canfe de la protection du Turc. 

Voila quelle fut l’iflbë de la féconde rcuolu- 
tion des affaires d’Allemagne , prouenuë princi- 
palement de ce que la France proftituafon intc- 
reft à la grandeur d’Efpagne. 

Il faut venir à fatroiticfme rcuolution. Il eft 
fouuent plus difficile de fc bien gouuerner en vne 
grkude profperité qu’en L’aducrfité , pourcc qut 
î’vne engendre le mcfpris , & nous endort en foi- 
fiueté, mais la neeeflite' de l’autre nous tient rd- 
ueillez, 8c nousfait chercher les moyens de no- 
ftre reftauration. Ce qui eft arriuë à la Maiftm 
d’Auftrichc, qui fc voyat d’vne fi lourde atteinte 
authorifëc au de là de fes efperances , maiftrefle 
abfoluë d’Allemagne , des armëes innombrables 
entretenues aux dcfpcns de fes ennemis^a Francè 
immobile à fes progrez , & embroiiilic'e en guer- 
re ciuile, FAngleterte prendre plaifir à fe laitier 
tromper , la Hollande allez empefchc'e à fe con- 
fci uer , ritalic fans apparence de fe pouuoir def- 
fendre i elle ne craint plus rien , & mcfprife tout. 
Tellefnenc que fans plus cacher fon deflein fous 
le prétexte de la Religion, dont elle s'eftoic fi vti- 
lement feruie iufques àprefent , elle attaque o«- 
ïaertement les Eftats du Duc de Mantouë , Prince 
fcrand Catholique ,fe vantant de ne pouuoir fou£» 
frit qu’vu Prince n<f François pefledaft aucun. 

H 


Digitized by Google 



1*4 Ve Flntercjl des Princes 
Eftaten Italie $ qui eft le premier manquement 
remarquable quelle a fait contre foo intereft.Car 
cette vfurpation fit connoiftre a tous les Princes 
& Eftats d’Italie, que l’orage venoit fondre fur 
euxifî bien que le Duc de Mantouè trouua de faf» 
fiftance parmy les plus refolus d’entr’eux. 

Louys uc peut digerer cet affront y & fc trou* 
uant afîifté d’vn conlci! , dont la prudence & rc- 
folution eftoit ncceflaire en vnc conjoncture 
d’affaires fi pcrilleufc il employé heureufement 
fes armes pour le maintenir i qui fut la première 
occafîon importante ou il reprit l’vfagc de fon 
tray intereft. Mais voyant que les diuerfîons en 
Allemagne luy cftoient neceliaires , & n’en pou- 
uanttrouuer parmy les Allcmans, accablez lotis 
le faix d’vue dure feruitude , va les chercher dans 
les glaces du Septentrion. La réputation deGu- 
ftaue Roy de Suede eftoit pénétrée iufques à luy. 
Ce Prince dont le defir de gloire.faifoit auffi bien 
furrrçonter les difficulté* qui fe trouuoient dans 
fçnefprit., &fesvaftcs& grands defl'eins, com- 
me par fon courage il les furmontoit en l'execu- 
tion , nefe fit pas tirer l'oreille. Les conqueftes 
du Walftain ( General de l’armée de FEmpcrcnr) 
fur la mer Baltique , & les prouvions qu’il y fai- 
foit pour s’en rendre maiftre , luy firent connoi- 
ftre que la grandeur de la Maifon d’Auftriche luy 
eftoit fufpcéte, & que fon intereft eftoit de s’y 
•oppofer. Il s’allie donc auec la France , & fc pré- 
paré d’entrer en Allemagne pour la déliürer dt| 
ioug où elle eftoit réduite. 

Voicy la féconde faute qucFEfpagne commit 
•contre fon intereft , à fçauoir de mefprifer cc 
Prince. Car taudis que d’vu collé il entre eu Allé» 
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magne, l’Empereur à la folicitation du Roy d’Ef- 
pagne , fait pafièr fes meilleures troupes en Italie 
contre le Duc de Mantouë , lefqucllesy périrent 
prefque toutes fans grand fruit ; Et les progrez 
du Guftaue dans l’Allemagne eftoient tels ,quc 
les Impériaux & Efpagnols furent contraints de 
conclure la paix en Italie auec les François , aux 
dcfpens de ce qu’ils y auoient acquis , & de cette 
réputation dont ils font tant de cas , pour rame- 
ner le débris de leurs troupes au fccours de L’All-e- 
magne, laillans ês mains des François Cazal pour 
place d’armes en Italie , Si Pignerol comme la 
porte pour y entrer $ tellement que le dtfir d’em- 
brallêr la conquefte d’Italie, auant que d’auoir 
bien aflèurê celle d’Allemagne , leur a fait perdre 
l’autre. 

•^^et heureux exploit de Louys luy fit recon- 
noiftre fes fautes paflëes , Si embraflër de toutes 
parts fonvtay intereft. Il detiure lesGîifonsde 
leur feruitude , détourné les Eflats d’accepter yne 
trêve , maintient le par^y Suédois, nonobftant la 
mort de Guftaue î confcrue l’Ele&cur de Trêves 
contre les perfecutions des Efpagnols , & chaftie 
le Duc de Lorraine pour tadhcrence qu’il auoit 
aucc ^Empereur. En vn mot , il reprend glo- 
rieufement (à place , que fes mauuais confeil- 
lers luy auoient fait perdre. V rbain fe voyant dc- 
liurê de l’apprebenfiot^es Efpagnols &Allcmans, 
& ayant reconnu par l’inuafion du Mantoiiaa 
qu’ils en vouloient auffi bien aux Eftats Catholi- 
ques comme aux Prottftans s’oppofe à eux. 
La, République de Venife , qui rcconnoift 
mieux qu’aucun autre Eftat ce quieft de fon vray 
iutereft , & qui ne manque qu’en trop de circoa- 

F vj 


Digitized by Google 



1^6 Ve l’Intereft des Princes 
fpcction , ce qui eft ordinaiie aux Républi- 
ques qui ne font fondées fur les armes , continue 
' ncantmoins fon kffiftance au Duc de Mantouë» . 
AmedécDucde Sauoye faifanr fon profit du périt 
que luy 8c fon Pereauoient couru de perdre leurs’ 
Ellats, pour auoir abandonné Ieurvray intereft, 
fe r’actache à la France. Les autres Princes d’ica- " 
lie voyant que le fccours de la France ne leur 
peut eftre empefehé , perdent l’apprehenfioo 
qu’ils auoient des Efpagnols. Les Princes Alle- 
nians 8c villes Impériales , fe voyans épaulées des 
armes de Fiace 5c de Sucde.aflïftées par diuerfion 
de leurs autres alliez, 8c rafl'eurées par les progrez 
de leurs profperantes affaires, reprennent coura^ 
ge. L’Angleterre feule, comme fi elle cftoit dans 
yn autre monde, demeure les brascioifez. ^P 
De l’autre- part, l’Efpagne ne manque d’ani^^r 
facaufc , reprend le prétexté de la Religion Ca- 
tholique*, qu’elle auoit comme delaifl'é , 8c s’ap- 
perceuant de la faute qu’elle auoit faite en cela, 
crie plus que iamais contje lés Proteftans , per- 
ftcute le Pape pour auoir de luy fon argent 8c fes 
foudres, carefle les Vénitiens, cajole TAnglois, 
entretient la diuifkm dans laMaifon Royale de 
France , s’eftbree d’attirer à vbe trêve les Eftars 
ynis , tâche de détacher le Duc de Saxe du party 
Suédois , ne fe rebute nul refus i Et Cependant 
uVpargne lesthrefors de % Indes , ny fes hom- 
mes , à former des armées nonuelles pour s’op- 
pofer à lès ennemis. Bref, lanecelfité a remis 
chacun à fuiure fon vray inrereft. Ce qui eft cau- 
fe qu’en cette derniere reuolqtion , tes affaires y 
fout conte liée s , 8c de plus longue durée» 
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DÏSCOVRS VII. 

Sur les mouuemens fnrnenus en Italie pour la fito 
cejfton des Dncheljie Mantme & de 
Mont ferrât. 

L 'Italie iouyfloit d’vne profonde paix, & Ce 
trouuoit entièrement exempte des loupions 
qui oot accotfftumé de troubler le repos de» 
Éftats, quand inopinément fuîuint la mort de 
François Çuç de Mantouë, laquelle on peut di- 
re auoir produit les fcmences des troubles qui 
depuis ont agité cette Prouince à diuerfes repri- 
'* fes. Car Charles Emmanuel Duc de Sauoye, 
querellant pour le droit de Marie Ta petite fille, 
le Duché de Montfcrrat à Ferdinand , allumï 
le feu de la guette en Italie; de forte que depuis 
iln’aiamais efté fi bien efteint > que de temps' 
en temps ces cendres n’ayent caufé de aouacaux 
embrafemens. *’ >* v . » 

Ferdinand appuyé de la Iufticc^ de la caufo . 
pluftoft que de fes forces, impioroit à foo fe- 
cours tous les Princes , qui. par intereft com- 
mun citaient obligez à ne foufirit vue relier 
. Tiolence. . * » 

Marie, entre les mains de laquelle cftoit pou* 
Iorsle gouuerncment de la France, ne pebfaot 
durant le bas aage du Roy fon fils, qu’à Ce main- 
tenir en paix , croyôit eftreaffezempefchéc d’e- 
ftouffer les fa fiions du Royaufoe , & d’ap- 
paifer par toutes fortes de moyens ceux qui- 
citaient capables de choquer fon aothorité.Ainfi 
elle ne regarda ces mouuemens d’Italie , que 
pour tafeher de ié&atôoupii, 5c remploya. foa 
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crédit que pour induite le Pape à s’entremettre 
entre les deux partis , pour les atcoivler. 

Le Roy d’Efpagne confidera bien autrement 
lanaiffaticc de cette dinifion. Car comprenant 
l’auantage qui luy en pouuoit venir, il s'entremit 
fi auant en tout le cours de cette affaire, que peu 
s’en fallu r qu’il n’en tiraft des auantages propor- 
tionnez à les dtfleins. 

Les Piinces d’Italie regardoieflt joiier ce jeu 
fanss’en mefler. *Lc Grand Ducenueprit la dtf- 
fenfc du Duc de Mantoiie , croyant effre obligé 
par Ton propre intereft d’affifter lc.plus fcible 
contre le plus fort , outre les raifous patticuliercs 
qui Ty incitoient. . * 

Le Duc de Sauoye voyant le peu d’auance- 
JOicnr qu’il pouuoit efperer defon entreprife, où- 
cric les oreilles à l’accommodement qui luy 
«ftoiepropofé , & laifl’anr mettre l’affaire en né- 
gociation , fe contenta de la gloire , d’auoir ofe' 
entreprendre 4’cmpieter fur lon'voifin > 5c ainfi 
tout ce beau defiein s’en alla en fumée. Audi 
auoit-il efté formé contre toute raifon , n’eftant 
ïintereff d’vn Duc de Sauoye, ny d’vn autre Prin- 
ce d’Italie , de fe btoiiiller auec fes voifins , puif- 
que tout l’auantage qui en peut reuenir, edt de , 
voir le different âcCommodé pat l’authorité 
d’vn des deux Roys, ce qui ne fe peut fans mani- 
fefte danger. 

Cette affaire ainfi terminée, leRoyd’Efpa- 
gne , qui de tout temps a regardé le Picdtnond 
comme vne piece qui eft à fa bien-feance , cher- 
cha vn pretexte plaufible de quereller le. Duc de 
Sauoye. Car confiderant la France hors d’eftac 

4e fc mvfler des affaires d’Italie » le Duc de Sa- 
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tioyqpar la guerre paflec efpuifc de forces & de 
moyens , & les autres Princes d’Italie defvnis 
entr’eux , il creut deuoir prendre ce temps pour 
entrer dans le Pied-mont, efpcrant que comme 
il auoit eu la gloire d’eftre arbitre du premier 
different , fi*ns fe preualoir d’vne fi fauorablc 
oceafion pour fon profit pat tien lier , il reparc- 
roit le coup qu’il auoit manque , en ralumane 
vne fécondé guerre. Il attaqua donc lesFfbars 
du Duc de Sauoye , où trouuant plus de refiftan- 
ce qu’il ne s’eftoit promis, il fut enfin contraint 
de faire la paix. Il cft vray que la France fe ré- 
ueilla en cette fécondé oceafion > mais la princi- 
pale louange ençft deuc au Marefchal de Lcfdi- 
cuieres , qui entoure cette guerre , bien qu’il 
luiuitfcs fins particulières, engagea la France à 
embrafler fon vray intereft , comme clic auoit du 
faire dans le premier mouucmenr. 

Ce fécond trouble^ppaifé , les plus entendus- 
ingèrent bien que l’Italie n’eftoit pas pour de- 
meurer long-temps en paix. Car on voyoit 
Ferdinand Due de Mantonë fans enfans, & fon 
frère Vincent tellement fe déborde* en favie r 
qu’on ne croyoit pas qu’il la dût faire de longue 
durée. Et ïéucnement rcfpondit au iugerocnc 
qu’on en auoit fait. Car apres la mort de Ferdi- 
nand , Vincent continuant les defordres qui 
auoientvfé fon corps auant le temps , dcccda, 
laiflànt heritier de fes Eftats Charles de Gonza- 
gue , Duc de Neuers fon coufiu , qui feul par 
tout droit y pouuoit prétendre. 

La mort de Vincent , bien qu’elle fût afTex 
preucuë , eftonna neantmoins de telle façon 
tous les Pfiuccs d’Icaiic , que .chacun cona- 
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mença à penfer fcrieufement à fcs affaires. 

Les Vénitiens preuoyans que lesEfpagnoIsne 
pourroient foutfrir que la fucceftion fut confa- 
cré au Duc de Neucrs , 8c que par ainfî iis de'- 
tourneroient l'Empereur 4 e W donner îinuefti- 
tuvc,fe refolùtenc de mettre toute pierre en œu- 
urc pour rendre vains leurs defleins, eftimans 
que ce leur feroir vn coup trop preiudiciable , 
que de voir eftabliren vn Eftat enclaué dans le 
leur, vn Prince dépendant de la maifon d’Auftri- 
che Ce qui troubloit plus la République, eftoit 
le Siégé de la Rochelle , où le Roy de France fe 
trouuoit tellement engage', qu’il n’y auoit pas 
d’efpcrance qu’il pût de long-temps s’en retirer, 
l e Pape eftoit poulie par les mefmes mouuemcns 
que la Republique de Venifc ï mais il ne pou- 
. noie fi ouuertement monftrer au Roy le défît 
qu’il auoit de le voir defgage' de là , pour ne tcf- 
moignerque fon intereft particulier preualût à 
celuy de ÎEglifc Catholique, de l'honneur de 
laquelle il s’agifToit en abaiflant les Huguenots. 

. Les autres Princes d’Italie fe tenoient coyjo’o* 
fans monftrer où leur inclination les portoit. 

1 Le Duc de-Sauove foui s'imagina qu’il pou- 
uoir profiter de cette gaerre , 3c fut la bon ne opi- 
nion qu’il eut de fon efptit fe perfuada qu’il 
pouuoit partager la conquefte do Montfcrrat 
aucc la Maifon d’Auftriche. 

Le Roy d’Efpagne fe féru an t de foccafion dti 
Siégé de la Rochelle , & de la prefomption du 
Duc de Sauoyc , crettt détroit prendre fon temps 
pour s’emparer de Catal. Il faut confefler que 
fon deffein eftoit bien conceu , 8C auec grande 
apparence de pouuoir heure afemeat ^uffir^ 
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Iufques-là , les Efpagnols auoient en toutes cho- 
Tes fi bien pris lcüts mefures , qu'il fembloit que 
leurs delfeins ne pouuoient eftre trauerfezj 
neantmoins iey commença de s’arrefter la roué? 
de leurs profperirez. Et delà nous auons veu vue 
fuitte continuelle de mauuaifes rencontres pour # 
eux qui dure encores aujourd’liuy. Car Louys 

f »ar vne refolution & diligence incroyable, prcncf 
a Rochelle malgré l’Anglois , force le Pas de 
Suzg, fecourt Cazal , & met le Duché de Milan 
en tel hazard , que fans les affaires de Languedoc 
qu’il voulut terminer , il pouuoit de ce premictf 
coup l’cnleucr au Roy d’Efpagne* 

Les Efpagnols fe rafieurenc , & reprenans les 
erremensde leur ordinaire prudence , fe faifif- 
fent de Grifons , font palier de très grandes 
troupes par là , enuoycntle Marquis Spinola au 
gouuernement de Milan , forment vnc armée 
en Italie , & de nouueau pofent le Siégé deuant 
Cazal. 

1 Louys fait pafler de puiflantes forces en Pied- 
mont. Le Duc de Sauoye le veut amufer par des 
efperances de paix ,• mais il rencontra vntfprit à 
l’efprcuue de les fouplefiés , St fi refolu , qu’à fa 
veuë & de Spinola, il luy enleuaPignerol, qui * 
fera vn monument eternel à la pofterité du Re* 
gne de Louys. 

Le Siège de Cazal il continue. La pelle fait 
rauage dans les deux armées. Les Vénitiens re*» • 
çoiuent vn efehet ters le Mantoüau. La Ville de 
Mantouë ell emportée pat furprife. Nonobllant 
' tous ccs accidents « Louys aflèmble de notiuelles 
forces , & fe prépare au fecours de Cazal. Sut 
•es entrefaites ,*il tombe malade à Lion. L’Efpa- 


Digitized by Google 


141 Ve T Intcrejl des Princes 

gnol fcmc Iadiuifion dans Ton Confcil, ce qui 
interrompt le cours heureux de taut d’a&ions 
héroïques : Et apres tant d’orages on fe trouue 
comme fur le point de faire naufrage dans le port. 
Là parut la vertu de celuy contre lequel tou- 
tes ces machines eftoient drefléès »' car enfin il : 
Hortit de ce labyrinthe par le fil de l'honneur. Le 
Roy recouurc fa fanté. Cazal eft gloricufement 
fecouru ; Et le Duc de Mantouc non feulement 
ieftably en fes Eftats , mais ( ce qui fembler^in- 
croyable à ceux qui viendront apres nous j il en 
eft inuefty par l’Empereur. Les Grifons font re- 
mis en liberté'. L’Italie eft deliuree des armées 
Eftrangeres, la porte luy demeure ouuerteà fon 
fccours ,& pour diuers naauquemens du Duc de 
Lorraine, on s’affeure de fes Eftats , par le moyen 
defquels, laconjondlion d'Italie en Flandre eft 
trauerfée. - 

Voilai» vif tableau de ces differents 5 où l’on 
remarque premièrement la faute du Duc de Sa- 
troye , de s’eftre imaginé qu’il partageroit le - 
Montferrat auec la Maifon d’Auftriche malgré 
la France » cftant chofe toute claire , qu’il ne 
pouuoit manquer d’eftre dépoiiillé des vns ou 
des autres , ou de tous les deux enfemble , fi on 
n’euft vfé enuers luy d’vne extraordinaire indul- 
gence. 

. C’eft auffi vne chofe toute manifefte , que le 
Duc de Lorraine a quité la maxime de fon vray 
intereft, en prenant de gayeté de cœur le party 
de l’Empereur contre celuy de la France > en vn 
temps où la Maifon d’Auftriche eftoit fi empef- 
chée à fe maintenir , & Celle de France fi libre 
pour entreprendre. 
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Pour FEmpereur il ne fi^ufoit s’exeufer, d'a-, 
uoir attaque' l’Italie auant que d’aflèurcr l’Alle- 
magne , & d’auoir quité le pretexte de la Reli- 
gion, qui luy a tant feruy en opprimant le Duc 
de Mantouë grand Catholique. ■ 

La refolution de la France fera à jamais mé- 
morable, laquelle nonobftant le fiege de la Ro- 
chelle , affidée de l’Anglois , la guerre du Lan- 
guedoc que rfifpagnol fai Toit mine de fecourir , 
n’a cependant iamais abandonné fes v ray es ma- 
ximes , en affiliant puiflamment fes voifins , cho- 
quant par tout les deffeins d’Efpagne. D’où ie 
conclus que la gloire du Roy, la grandeur de 
Ton Eflat , & la haute réputation dont il ioliit , 
dureront autant qtfilfc tiendra ferme en cette 
< refolution. 
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